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PRÉFACE 


La commotion européenne à laquelle le monde 
entier assiste étonné et impuissant entraînera 
après elle des transformations profondes dans 
la société humaine tout entière. On s’y attend 
généralement. Ausst pense-t-on que ce sont les 
petiles nationalités qui bénéficieront surtout de 
celte gigantesque secousse, en obtenant leur 
liberté. Il est opportun que chacune des petites 
nationalités présente en ce moment au public 
qui réfléchit sa véritable situation. 

Dans ce travail, nous voulons parler de la Li- 
tuanie!, pays digne d'intérêt, mais qui n’est pas 
assez connu en Europe. Nous présenterons ici sa 
physionomie nationale, qu'elle a eue au cours des 
siècles depuis le commencement de son histoire 
Jusqu'à nos jours. De plus, nous ajouterons à 
cette étude les éléments appelés à faire partie de 
l'organisation de la Lituanie, si son rêve sacré 
d'obtenir sa liberté politique devait se réaliser. 


1 Nous avertissons le lecteur que, la lettre k n'existant pas dans 
la langue lituanienne, nous ne voyons aucune raison d’en met- 
tre une dans la traduction. 
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La nation lituanienne tout entière est comnpo- 
sée des Lituaniens habitant la Liluanie majeure 
ou russe (dans les gouvernements de Kovno, 
Vilna, Suvalki, Grodno, Courlande et Vitebsk), 
des Letions (le gouvernement de Courlande et 
les parties des gouvernements de Livonie et 
Vitebsk) et des Liluaniens de la Lituanie mi- 
neure ou prussienne. Pour des raisons qui, 
dans une grande mesure, ne dépendent pas de 
nous, nous nous occuperons dans ce travail 
principalement de la Lituanie majeure. 

On remarquera que le peuple liluanien est 
très religieux. Vu l'importance du rôle que 
l'Eglise a joué, joue et certainement jouera 
dans la vie de ce peuple, nous ne toucherons que 
très peu à cette question, en renvoyant les lec- 
teurs à des études spéciales. 

Pour aider les lecteurs à mieux saisir et 
comprendre la situation, ainsi qu'à suivre plus 
facilement les indications historiques et géogra- 
phiques, nous nous permettons d'illustrer ce 
travail par deux cartes se rapportant aux don- 
nées qui se rattachent aux étendues politique, 
géographique et ethnographique dans les diffé- 
rentes étapes de son existence. 
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par une description de Péveil national du 
peuple lituanien au XIX° siècle, et du déve- 
loppement de sa conscience nationale, qui a 
fait naître ses tendances à une émancipation 
dans tous les domaines de la vie publique. 


PREMIÈRE PÉRIODE 


Premières manifestations historiques du 
peuple lituanien et formation de l'Etat 
lituanien; les XI: et XII: siècles. 


SOMMAIRE : La place des Lituaniens dans la famille 
des peuples indo-européens. — La situation géographi- 
que des tribus lituaniennes. — Le sort des Lettons et 
des Borusses. — Les plus anciennes données histori- 
ques concernant le peuple lituanien. — Les premières 
données sûres concernant la vie du peuple lituanien 
au Xe siècle de-notre ère et l'éveil des Lituaniens sous 
l'influence des expéditions des Slaves avoisinant leur 
pays. — Les impulsions extérieures pour créer un 
Etat. — Les facteurs intérieurs du développement de 
l'Etat lituanien : le caractère national et la morale, 
la religion et la structure sociale. — Le processus 
d'unification du pouvoir politique. 

Par ses particularités physiques autant que 
par sa langue, la plus archaïque de celles de 
l'Europe, le peuple lituanien appartient à la 
grande famille indo-européenne. Mais certains 
philologues rapprochent les Lituaniens des 
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Slaves, admettant l’existence, dans les temps 
anciens, d’une langue commune pour les Sla- 
ves et pour les Lituaniens ; d’autres, au con- 
traire, affirment que les langues lituanienne 
et lettone sont les deux restes actuellement 
survivants de toute une grande famille linguis- 
tique autonome, à laquelle a appartenu encore 
le prussien; mais cette dernière branche ayant 
été remplacée par l’allemand sortit de l’usage 
après le XVIe siècle. On appelle cette famille 
linguistique la famille baltique ou aestienne. 
Cette dernière opinion fut mise en valeur sur- 
tout depuis que les recherches ont été faites 
par les Lituaniens eux-mêmes, et que les addi- 
tions slaves dans la langue lituanienne ont été 
mises en relief. 

On remarquera que la langue lituanienne 
est l’idiome le plus rapproché du sansecrit. 
Aussi, M. A. Meillet, éminent professeur au 
Collège de France, dit: «Qui veut retrouver 
sur les lèvres des hommes un écho de ce qu’a 
pu être la langue commune indo-européenne, 
va écouter les paysans lituaniens d’aujour- 
d’huit. » 

Le lituanien est parlé surtout dans le bassin 
du Niémen et le letton dans le bassin de la 
Duna. 

Le peuple lituanien habitait de temps immé- 
morial l’immense plaine au sud-est de la 
mer Baltique, entre la Dvins et la Vistule. A 
l’époque de leur apparition sur la scène histo- 


1 Les Annales des nationalités, n° 5-6, p. 206, 1918. 
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rique, au X° siècle, les peuplades lituaniennes 
se répartissaient le bord de la Baltique de la 
façon suivante : Les Lettgales habitaient la 
rive droite de la Duna dans le gouvernement 
de Vitebsk:; les Zemgales habitaient la rive 
gauche de la Duna inférieure, dans le gou- 
vernement de Livonie, et les Koures habi- 
taient le gouvernement de Courlande ; les 
Samogitiens (en lituanien Zemaiciai), ou les 
habitants de la basse Lituanie, peuplaient le 
territoire des affluents du bas Niémen (Nema- 
nas en lituanien) jusqu’à la Nieviaza (Nevè- 
zis en lit.), dans le gouvernement de Kovno; 
les Augstaitiens (Augstaiciai en lit.), ou les 
habitants de la haute Lituanie, occupaient le 
bassin de la Vilia (Neris en lit.), et d’autres 
affluents droits du moyen Niémen, dans les 
gouvernements de Kovno, Vilna, Grodno; les 
Sudaves dans le gouvernement de Suvalki et 
en Prusse orientale; les Yatviagues (Juod- 
vingiai et Jotvingiai en lit.) habitaient la 
forêt de Bielovieza, et au nord de celle-ci, 
les bassins des affluents du Bug et de la 
Narev d’un côté, et de ceux du Niémen de 
l’autre. Des archéologues assurent que, dans 
les anciens temps, les Lituaniens se répan- 
daient encore plus loin à l’est, et qu’on trouve 
des traces de leurs habitations jusqu’au fleuve 
Oka. Enfin, les Borusses, ou Porusses ou 
Prussiens (Prusaï en lit.), occupaient la plaine 
située entre le Niémen et la Vistule, la Prusse 
orientale actuelle. 
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Les chevaliers teutoniques Porte-Croix sou- 
mirent par leurs croisades une des importantes 
tribus lituaniennes, les Prussiens, qu’ils exter- 
minèrent ou germanisèrent, et toutes les 
autres tribus lituaniennes furent refoulées sur 
le Niémen. Soit dit en passant, c’est le nom de 
ce malheureux peuple porussien qui a passé à 
PEtat puissant qui domine aujourd’hui sur 
l'Allemagne. 

Les tribus Lettgales ou Latgales, Zemgales 
(Sémigaliens) et Koures se sont fondues en un 
peuple letton, qui occupe aujourd’hui un terri- 
toire de 63,300 kilomètres carrés environ, dans 
les gouvernements de Courlande, Livonie et 
Vitebsk. L'ordre allemand des chevaliers Porte- 
Glaive, établi à Riga, soumit tout ce pays, et y 
attira des colons allemands qui finirent par 
devenir les maîtres de la terre, du commerce et 
de l’industrie. Les indigènes furent réduits à la 
condition de paysans inférieurs, ou serfs. L’in- 
digène ne quittait la condition de serf qu’en 
perdant sa nationalité; il devenait alors un 
Allemand des provinces baltiques, ce qu’on 
appelle en Allemagne un Balte. Ainsi débuta 
le partage de la nation en deux tronçons, les 
Lettons devenus les sujets de Baltes allemands, 
et les Lituaniens restés indépendants. 

Certains savants croient que Tacite est le 
premier historien qui fasse mention des Litua- 
niens en parlant des Aestii qui habitèrent sur 
le bord de la mer Suève (Baltique). Cependant, 
cette identification des Aestiens de Tacite 
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avec les Lituaniens soulève encore des doutes. 
On considère comme plus assise l'opinion qui 
voit dans les Galindes et Soudines (Sudaves) 
des tribus lituaniennes qui, selon Ptolémée, 
géographe d’Alexandrie du Il* siècle, habi- 
taient la plage de la Baltique. Puisque les Sou- 
dines et Galindes sont mentionnés au XIIT° siè- 
cle comme tribus prusso-lituaniennes, il fau- 
drait dire que les renseignements sur l’établis- 
sement des Lituaniens en Europe remontent 
au Ile siècle de notre ère. Donc, déjà antérieu- 
rement à l’époque des migrations, on aurait 
vu les Lituaniens à l’état sédentaire dans le 
même endroit où ils se trouvent actuelle- 
ment, c’est-à-dire dans les bassins du Niémen 
(Nemanas) et de la Duna (Dauguva). 

Les grandes migrations des peuples n’ont 
pas laissé sur la vie de ces tribus des traces 
bien perceptibles, parce qu’elles ne se trou- 
valent pas sur leur chemin et, de plus, parce 
qu'elles habitaient un pays couvert de forêts, 
plein de marécages et de lacs, sillonné par des 
fleuves en différents sens. Ces caractères topo- 
graphiques du pays ont fait concentrer la vie 
de ses habitants dans des endroits plus secs, 
comme sur des îles; les ayant mis ainsi à 
l’abri de toutes les influences étrangères, ils en 
ont formé un peuple doué d’une grande résis- 
tance physique, dans des conditions de vie dif- 
ficiles, au caractère tenace et persévérant, très 
conservateur et profondément attaché à sa 
religion et aux formes de sa vie sociale. 
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Aussi, ces tribus ne se répandent point à 
l'extérieur et ne sont connues de leurs voisins 
que lorsque ceux-c1 font des tentatives pour 
leur arracher leurs terres, leur liberté et leur 
foi païenne (à la fin du X° siècle’). C'est seu- 
lement alors que la vie paisible de ces tribus 
fut ébranlée, elles commencèrent à s’agiter 
comme dans une fourmilière effrayée, et elles 
réagirent avec une force à laquelle ses peu 
avisés voisins ne s’attendaient pas. C’est grâce 
à ces agitations que nous avons des rensei- 
gnements plus ou moins clairs sur les Litua- 
niens à la fin du X° siècle. En 983, Vladimir 
le Grand, duc de Kiew, élargissant ses posses- 
sions à l’ouest du côté de la Pologne, pénétra 
aussi en pays lituanien et soumit pour peu de 
temps uns de ses tribus Yatviagues (Juodvin- 
giaï). Presque à la même époque (997), le mis- 
sionnaire saint Voitiekh-Adalbert fut immolé 
dans le pays de la tribu des Borusses (Prus- 
siens), ayant pénétré dans le bois sacré de 
Romové. En 1018, Boleslas le Vaillant, roi de 
Pologne, entreprend une expédition dans la 
terre des Juodvingiaïs et établit sa domination 
aussi pour un court espace de temps. 

Mais ni les ducs russiens (ruthènes), niles 
Polonais, n’ont pu maintenir longtemps leur 
domination en Lituanie. Ces invasions de prin- 
ces étrangers eurent pour effet d’éveiller l’es- 
prit guerrier des Lituaniens, et leur attache- 


1 J. Jaroszewicz : Le tableau de la Lituanie au point de 
vue de sa civilisation, t. I, pp. 35-87. 
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ment profond à leur foi et à leur liberté’. Les 
Prussiens, qui étaient depuis plus longtemps 
inquiétés pour leur foi, par les peuples ger- 
mains, peut-être pour cette raison, possèdent 
des formes d’organisation religieuse et de culte 
plus déterminées. C’est sur le territoire de la 
Lituanie prussienne qu’on vit surgir le princi- 
pal centre religieux lituanien : Romové ou Ru- 
mava. Il y eut un sacerdoce hiérarchiquement 
organisé, Au sommet de la hiérarchie était 
placé un prêtre suprême, Krivu-Krivaïtis, dont 
le pouvoir religieux s’étendait parfois à presque 
toutes les tribus lituaniennes. Les Blancs-Rus- 
siens eux-mêmes ou Krivitches s’adressaient 
à lui pour consulter la volonté des dieux et 
l’appelaient «biely tzar », c’est-à-dire le roi 
blanc, à cause de la couleur de sa robe dont il 
se servait pendant les sacrifices solennels*. 
Entouré de nombreux prêtres, le Krivu-Kri- 
vaitis n’était que rarement visible au peuple 
des profanes et ne communiquait avec eux que 
par messagers munis d’insignes. Parmi les 
prêtres, on distinguait des voïdelotes dont une 
partie récitait les chants sacrés, tandis que les 
autres accompagnaient ceux-ci d’une musique 
religieuse. Chassé par les chevaliers teutoni- 
ques au XIII* siècle, le Krivu-Krivaïtis se ré- 
fugia près du confluent du Niémen et de la 
Doubissa, à Betygala, puis à Vilna. La cathé- 


1 J. Jaroszewicz : op. cit., p. 35. 


3 Maironis : l'Histoire lituanienne (en lituanien). Petrograde, 
1906, pp. 16 et 17. 
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drale catholique qui s’y trouve à l'heure qu’il 
est fut construite à l’endroit où se célébraient 
les rites païens. Son maître-autel fut érigé sur 
l’emplacement même où l’on maintenait le feu 
sacré éternel, znitche ou zinycia, l’honneur 
de la divinité suprême, Perkunas (le tonnerre). 
Les Juodvingiaïs (Yatviagues), étant exposés 
aux incursions des Prussiens et des Polonais, 
font paraître une vaillance extraordinaire. Leur 
bravoure dans les attaques, leur ténacité et leur 
endurance héroïque, pour la défense de la li- 
berté et de la foi de leurs ancêtres, ont fait la 
gloire de ce vaillant peuplet. Ces qualités du 
caractère national ne lui permirent pas de se 
soumettre à une domination étrangère, et il 
préféra périr dans une lutte désespérée, ou se 
sauver en émigrant chez d’autres tribus litua- 
niennes. 

En même temps, les tribus centrales ou les 
Lituaniens proprement dits, c’est-à-dire les 
Augstaitiens, les Samogitiens et les Sudaves, 
grâce à leur situation géographique, ne de- 
vant pas lutter pour le moment à outrance, 
mais se rendant compte du danger, mirent ce 
temps à profit pour organiser un Etat puis- 
sant, en vue d'éviter le sort de leurs frères 
juodvingiaïs et lettons. Dans ce processus de 
formation de la puissance lituanienne, les guer- 
res jouèrent un rôle primordial. Au début, les 
Lituaniens firent la guerre pour se défendre; 


1 J. Jaroszewicz: Le tableau de la Lituanie au point de vue 
de sa civilisation, t. I. p. 14. 
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elle devint ensuite une espèce d'industrie; puis, 
quand l’occasion se présentait, on y recourut 
pour élargir les frontières de l’Etat lituanien. 
Cette période de formation de l'Etat lituanien 
est caractérisée par de nombreuses et irrésis- 
tibles incursions des Lituaniens sur les terres 
des peuples voisins, qu’ils remplirent d’épou- 
vante. Ces peuples slaves ne trouvant pas de 
moyens pour s’en préserver, un prince polonais, 
Conrad de Mazovie, invita en 1230 l'Ordre teu- 
tonique à combattre ces derniers païens de 
l’Europe. Mais ce grand événement de l’éta- 
blissement de l’Ordre teutonique à Kœænigs- 
berg et à Marienbourg n’empêcha pas le 
développement naturel de la Lituanie païen- 
ne; il apporta seulement une plus grande 
cruauté dans la lutte des tribus litua- 
niennes pour leur liberté, et fit inutilement 
couler des ruisseaux de sang. 

Ayant indiqué plus haut les facteurs exté- 
rieurs qui ont contribué à la formation de 
l'Etat lituanien, essayons maintenant d’en 
faire ressortir les principaux facteurs inté- 
rieurs, et de parcourir brièvement cette for- 
mation elle-même. I] va de soi que, pour for- 
mer un organisme social plus ou moins stable, 
il faut avoir des assises durables, sur lesquel- 
les on puisse fonder l’édifice social. Citons 
avant tout, chez le peuple lituanien, les sui- 
vantes : le caractère moral relativement élevé, 
la religion païenne, qui le séparait des peuples 
environnants, et un régime économique et so- 
cial assez solide. 
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Les Lituaniens, ainsi que nous le disions 
plus haut, sont très attachés à leurs coutumes 
traditionnelles, et, d’une manière générale, ils 
se distinguent par un caractère conservateur. 
De là, il n’est peut-être pas présomptueux 
de penser que c’est de leur ancien berceau, les 
Indes, qu’ils gardent aussi certains traits du 
caractère primitif aryen, qui joue un grand rôle 
dans leur morale. Le Lituanien, nous l’avons dit 
plus haut, se distingue par son endurance, une 
grande patience et persévérance; aimant à se 
concentrer dans l’intérieur de son âme, il est 
disposé plutôt à la contemplation qu’à la mani- 
festation à l'extérieur de son individualité; 
observateur fin, doucement ironique, tendre, 
il est plein du sentiment de la nature; devant 
les phénomènes de celle-ci, il semble éprouver 
une certaine piété panthéiste, et il se soumet 
facilement au destin. Modeste et presque timide 
d'ordinaire, il devient terrible, quand des cir- 
constances extérieures l’obligent à sortir de 
l’état psychologique qui lui est naturel. Enfin, 
il faut mentionner une très grande pureté 
de mœurs qu’on observe chez les Lituaniens. 
Ils se distinguent des autres races du conti- 
nent par la réserve délicate, par la discrétion 
pudique avec laquelle tous leurs chants popu- 
laires parlent de l’amour. Comme preuve, nous 
pourrions citer des fragments de leur poésie épt- 
que, qui se sont conservés de l’époque préhisto- 
rique, leur poésie populaire lyrique moderne 
« daïnos », qui, se distinguant par une tendresse 


profonde, exalte la chasteté des mœurs. Leurs 
ennemis avouent eux-mêmes ces qualités, 
quoique craignant leur puissance, leur repro- 
chent d’être sauvages et cruels. La pureté des 
mœurs,chez les Lituaniens, était toujours en 
grand honneur, ils avaient même l'institution 
des vestales « vaidelotes » qui gardaient le feu 
sacré éternel, zntfche ou zinycia D'ailleurs, il 
va de soi que les Lituaniens étaient, eux aussi, 
enfants de leur époque, et ont commis des 
actes de violence et de cruauté. Mais si on les 
compare avec les peuples slaves chrétiens de 
cette époque qui les entouraient, et avec les 
Ordres teutoniques, Porte-Glaive et Porte- 
Croix, le jugement sur la valeur morale des 
Lituaniens païens ne leur sera point défavo- 
rable. Enfin, nous ne saurions passer sous 
silence le fait qui remplit d’admiration les 
annalistes contemporains étrangers, c’est que 
la Lituanie païenne des XIII et XIVe siècles 
est gouvernée par une série de princes- 
chevaliers païens, de vrais preux sans peur 
et sans reproche : héroïques dans la défense 
de leurs terres natales, et de la foi de leurs 
ancêtres, magnanimes à l’égard des vaincus, 
fidèles à la parole donnée, audacieux dans 
leurs conquêtes, sages administrateurs. des 
pays conquis, hommes d’Etat d’une puissante 
envergure dans leur politique étrangère. Tel 
fut le peuple qui a créé la dernière puissance 
politique païenne en Europe, et qui, malgré 
la pression de ses voisins chrétiens, a su sau- 
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vegarder son indépendance et sa religion pen- 
dant presque quatre siècles (XI°-XIV®). 

On ne doit pas considérer comme étrange 
ou fortuit cet effort de la nation lituanienne 
de sauvegarder sa religion, malgré le niveau 
moral assez élevé auquel elle se trouvait. La 
religion païenne retranchait les Lituaniens 
comme dans une île, au milieu des peuples 
chrétiens environnants, et constituait une force 
politique considérable, et le sacerdoce, plus 
ou moins bien organisé, y joua un rôle poli- 
tique très important. De plus, les Lituaniens 
trouvaient dans leur religion païenne un cer- 
tain nombre de vérités morales, ainsi que cer- 
tains idéals, tandis qu’ils ne voyaient pas 
d'exemples à imiter chez les missionnaires offi- 
ciels du christianisme, les deux Ordres teuto- 
niques, qui leur imposaient, en même temps 
qu’une religion nouvelle, aussi leur domina- 
tion politique. Tout cela encourageait les 
Lituaniens à défendre leur religion en même 
temps que leur indépendance politique, sans 
laquelle la première ne pourrait subsister. 

La Lituanie proprement dite, à l’époque de 
la formation de sa puissance politique, devint 
un asile pour les éléments les plus énergiques 
et les plus fanatiques des tribus lituanien- 
nes, — Juodvingiais, Prussiens, Zemgales, 
Lettgales, — qui ne voulaient pas se soumettre 
à la domination des ordres allemands. Ce sont 
ces éléments aussi qui, dans une grande me- 
sure, contribuèrent, sous l’influence des cau- 
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ses extérieures, à modifier les institutions 
lituaniennes politiques et sociales, et augmen- 
tèrent la force militaire de la nation. Aux XI° 
et XII: siècles, nous trouvons les pays litua- 
niens habités par des peuples sédentaires, et cer- 
tains annalistes ! du XIII siècle présentent les 
Lituaniens comme d'excellents agriculteurs, 
qui produisent plus qu’il ne faut pour leurs 
propres besoins. Cependant la pêche, la 
chasse, l’élevage des bestiaux et l’apiculture 
font partie des occupations ordinaires des 
Lituaniens. Au XIIe siècle, le pays lituanien 
est divisé en une série de petites principautés, 
qui sont restées, dans la suite, des unités 
administratives régionales. Chaque principauté 
formait le territoire d’une tribu, ou d’une com- 
mune autonome et indépendante. Dans ces 
communes, on observe la division des terres, 
l'inégalité des richesses, en même temps que la 
différenciation sociale et politique. Les sources 
historiques de cette époque parlent souvent 
des chefs de ces communes. Les Lituaniens 
eux-mêmes les appelaient rikas en Prusse, 
kunigas en Lituanie proprement dite. Dans 
des chroniques contemporaines, ces chefs sont 
appelés des meilleurs hommes, des nobles, des 
notables, des princes et même des rois, et elles 
les comptent en Haute-Lituanie et en Basse- 
Lituanie par dizaines ?. 


1 Jean Kadlubek, chroniqueur polonais. 
2 Prof. Lubavaky : Précis de l'histoire lituanienne (en russe), 
pp. 8-10. 
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En cas de guerre surtout, le rôle de ces 
chefs était important. Au XIIe siècle, on voit 
se former une caste militaire qui joue dans 
la commune le rôle d’une milice ou d’une 
troupe. À la même époque, le pays est dominé 
par une fermentation guerrière, un pronostic 
des événements futurs !. Des réfugiés, arrivant 
de partout, renforcent cette fermentation. En 
même temps, on voit les Lituaniens servir 
dans des troupes étrangères, pour s'initier au 
métier des armes. 

A la fin du XII siècle, nous voyons se des- 
siner dans les populations lituaniennes les 
classes suivantes : les masses populaires 
libres, les chefs, le clergé plus ou moins puis- 
sant, et la troupe princière composée de per- 
sonnes appelées ensuite boyars®. Ce sont là 
les principales classes sociales, qui se sont 
développées dans les deux périodes suivantes 
de l’histoire de Lituanie. 

La guerre hâta la formation de l'Etat litua- 
nien. À la guerre, l’union des forces s’im- 
pose de toute nécessité. Aussi, on voit les 
chefs lituaniens s’unir en alliances‘. Ce pro- 
cessus unificatif aboutit finalement à l’éta- 
blissement du pouvoir monarchique. Les 
guerres des Lituaniens du XI° siècle et de la 
première moitié du XIIe siècle furent des 


1 J. Jaroszewicz: 1bidem. 

2 J. Jaroszewicz : op. cit., t. I, p. 37. 

8 Jaroszewicz : op. ot., t. I. pp. 116-191. 
4 Prof. Lubavsky: op. cit., p. 12. 
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guerres défensives. Les Lituaniens, à cette 
époque, eurent à se défendre surtout contre 
les princes russiens et polonais, qui faisaient 
des expéditions à l’intérieur de leurs pays. 
Mais dès la seconde moitié du XIIe siècle, 
leurs guerres devinrent offensives : ils firent, 
à leur tour, des expéditions en terres russien- 
nes et en Pologne. Ceci prouve déjà une cer- 
taine union existant entre les chefs des tribus 
ou communes lituaniennes. Une des premiè- 
res et des plus importantes unions des chefs 
de la Lituanie et de la Samogitie qu’on con- 
naisse dans l’histoire eut lieu en 1215, où vingt 
princes lituaniens envoyèrent en Galicie leurs 
ambassadeurs, pour conclure la paix. 

Au commencement du XIII siècle, les chefs 
des principautés ou communes lituaniennes 
n'étaient pas tous égaux, au moins en fait. Il 
y avait quelques familles «grand-princières » 
qui exerçaient une influence prépondérante 
sur les affaires du pays'. Dans la première 
moitié du XIII siècle, un des représentants 
de ces familles, Mindaugas (Mindovg, Mindove, 
Mintautas), écarta successivement, par dif- 
férents moyens, des affaires politiques toutes 
les autres familles et concentra tout le pouvoir 
politique entre ses mains à lui. 

En 1248, il s’empara des possessions des 
plus puissants princes lituaniens, Viskint 
(Vikont), Tautivil et Edivid, pendant que ceux- 


1 Dr Jean Totoraitis: Les Lituaniens sous le rêégne de Min- 
dove (en allemand). Fribourg 1905, p. 50. 
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c1 étaient en expédition. Il mit ainsi fin au 
morcellement du pays, et en devint le maître 
unique. Il se fit même couronner roi de Lituanie 
dans la suite. Ensuite, Mindaugas profita des 
troubles occasionnés par les Tatars en terres 
russiennes, pour soumettre la Ruthénie-Noire, 
c’est-à-dire la région des affluents droits du haut 
Niémen; ici, la ville de Novgorodok; il en fit sa 
capitale. C’est ainsi que naquit la monarchie 
du grand-duché de Lituanie t. 


DEUXIÈME PÉRIODE 


Croissance de la puissance lituanienne dès 
la première moitié du XIII siècle jus- 
qu’en 1385. 


SOMMAIRE : Mindaugas, premier grand-duc de 
Lituanie. — Ses successeurs immédiats. — Les acqui- 
sitions territoriales des grands-ducs Vyténis, Gedimi- 
nas, Algirdas (Augirdis, Olgerd), Keïistutas (Kens- 
tutas) et Vytautas (Vitold). — Les circonstances favo- 
rables aux conquêtes lituaniennes aux XIII et 
XIVe siècles. — La nature de ces conquêtes. — Les 
suites de la politique conquérante. 


Le pouvoir grand-ducal lituanien naquit au 
milieu des luttes sanglantes. L'établissement 
de ce pouvoir provoqua une vive résistance à 


_ 1 Prof. M. Lubavsky: op. cit., pp. 12-18. 
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l’intérieur du pays ainsi qu’à son extérieur. À 
l'intérieur du pays, ce sont les princes que 
Mindaugas avait privés de leurs droits sur leurs 
possessions qui le combattaient. De plus, le 
grand-duc rencontra une opposition très vive 
à l’extérieur, surtout de la part des Porte- 
Glaive, qui voyaient avec haine s’accroître la 
puissance lituanienne. Cependant, ni les dis- 
cordes intérieures, ni les guerres continuelles 
ne pouvaient plus dissoudre l'unité établie. II 
est vrai que Mindaugas lui-même fut victime 
de la conspiration de ses neveux, en 1263, 
mais son œuvre d’unification lui survécut, les 
populations lituaniennes ayant besoin d’un 
fort pouvoir central pour se défendre contre 
l'ennemi extérieur. Les discordes elles-mêmes, 
survenues après la mort de Mindaugas, entre 
les compétiteurs au pouvoir du royaume de 
Lituanie, ne purent pas la dissoudre. Les pages 
d'histoire qui relatent les compétitions au pou- 
voir, surtout à l’époque de son développement 
au détriment des éléments libres, sont d’or- 
dinaire pleines de violences et de cruautés 
sanglantes. La Lituanie traversa une période 
semblable sous Mindaugas et ses successeurs 
immédiats, Treniota, Tautvila, Vaisvilkas (Voï- 
chelk, Vaïselga, Voïsielk), Chvarno, Traïdenis 
et d’autres 1. | 

Le développement ultérieur de l'Etat litua- 
nien continua d’une manière plus uniforme au 


1 Prof, M. Lubavysky : op. cit, pp. 12-13; Jaroszewicz : op. 
cit, t. I. p. 41. 
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milieu des circonstances plus calmes, pendant 
la seconde moitié du XIIIe siècle, le XIV siè- 
cle, et même au début du XV® siècle, avec un 
des plus ardents défenseurs des intérêts litua- 
niens, Vytautas (Vitold), dont le règne clôt la 
célèbre série de ses grands prédécesseurs 
grands-ducs Vyténis, Gédiminas, Algirdas 
(Olgerd) et Keïstutas (Kenstutas). 

Le grand-duc Vyténis (1283-1315) réussit à 
acquérir la reconnaissance complète de sa di- 
gnité grand-ducale, et apporta la pacification et 
l’ordre dans le pays tout entiert. 

De plus, il soumit la terre de Polotzk, sur 
laquelle, depuis longtemps déjà, les Lituaniens 
exerçaient leur influence. 

Après lui, l’énergique Gédiminas (1315-1340) 
élargit les frontières de la Lituanie, au point 
qu’elle devint une grande puissance et, grâce 
à sa sage politique, il acquit un grand res- 
pect pour sa personne et pour son Etat. Il 
est considéré aussi comme fondateur de Vilna, 
capitale de la Lituanie. Il conquit une série 
entière de principautés russiennes, du côté de 
l’est et du côté du sud. Du côté de l’est, il an- 
nexa les principautés de Vitebsk, Minsk et 
d’autres moins importantes, du côté sud, la Po- 
lésie (bassin du Pripet) avec la ville de Pinsk, 
la terre de Brest et la plus grande partie de la 
Volynie avec la Podlachie. De plus, l'autorité 
de Gédiminas s’étendait au nord sur les répu- 


1 Jaroszewicz : op. cit., p. 41. 
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bliques russes de Novgorod et de Pskov, et au 
sud sur les terres de Smolensk, de Tchernigov, 
de Sévérie et de Kiew. Sur ces trois dernières, 
même la domination fut établie par son fils 
Algirdas (Olgerd), qui hérita des capacités 
militaires et du génie potitique de son père. 

Dans ses travaux, Algirdas fut bien secondé 
par son frère Keïstutas, ce vaillant chevalier 
romantique de la païenne Lituanie, qui con- 
sacra la majeure partie de sa vie à retenir la 
pression de l’Ordre allemand de Kœnigsberg. A 
la suite de la guerre avec la Pologne, il annexa 
définitivement la plus grande partie de la Vo- 
lynie. Le duché de Kiew (Ukraine), qui n’avait 
pu être occupé que momentanément par Gédi- 
minas, fut définitivement annexé par Algirdas, 
qui y établit son fils Vladimir. Il conquit en- 
core la Ruthénie orientale ou Sévérie, avec les 
villes de Mohilew, de Briansk et de Novgorod- 
Sévérien. Mais c’est l’affranchissement de la 
Podolie du joug des Tatars qui fut son 
plus grand titre de gloire. Ces contrées, dévas- 
tées par les guerres civiles, appauvries par 
les impôts ou tributs tatars, se soumirent 
volontiers à la Lituanie, dont la souveraineté 
leur assurait la paix et la sécurité. 

En jetant un coup d'œil sur les limites du 
grand-duché de Lituanie sous le règne d’Algir- 
das, nous voyons que la Lituanie touchait à 
deux mers, à la mer Baltique et à la mer 
Noire. | | 

Mais c’est Vytautas (Vitold) qui, régnant en 
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Lituanie depuis 1392 jusqu’à 1430, achève 
l'expansion territoriale de la Lituanie, par 
l’annexion définitive de la terre de Smolensk 
et de Podolie, et par la soumission à la domi- 
nation lituanienne des terres situées dans la 
région du haut Oka. Sous le règne de Vytau- 
tas, l’Etat lituanien, s’étendant de la mer Bal- 
tique jusqu’à la mer Noire, occupait les bas- 
sins de la baute et moyenne Duna, les bassins 
du Niémen, Bug, Dniépre et du haut Oka, 
c’est-à-dire la Lituanie ethnographique (gou- 
vernements de Kovno, Vilna,GrodnoetSuvalki), 
la Blanche-Russie, la majeure partie de la 
Petite-Russie (Ukraine) et une partie de la 
Grande-Russie, c’est-à-dire les gouvernements 
de Smolensk, Koursk, Orel, Kalouga, Toula 
et Riazan!. 

Les conquêtes lituaniennes de l'époque que 
nous envisageons avalent leurs causesintérieu- 
res et extérieures transitoires. D’après ce que 
nous avons dit du tempérament lituanien, on 
n’aurait pas pu s’attendre à unetellemanifesta- 
tion de l’énergie conquérante dela part dece peu- 
ple, si on ne l’avait pas tiré de sa paisible exis- 
tence patriarcale qui durait depuis plusieurs 
siècles. Ayant éprouvé au X[, et dans la pre- 
mière moitié du XIIe siècle, une poussée de la 
part des peuples slaves, les tribus lituanien- 
nes accrurent encore leur force de résistance. 
Nous avons vu que l’état de guerre continuelle 


1 Prof. Lubavsky : Precis de l'histoire de Lituanie (en russe), 
p. 55. 
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avec leurs voisins fit naître le pouvoir grand- 
ducal, et créa l’unification des forces politi- 
ques et nationales de la Lituanie. En outre, 
à la même époque où se faisait l’unification 
des forces en Lituanie, en Ruthénie se dévelop- 
pait un processus opposé, celui de la décom- 
position des forces politiques et nationales. 
Précisément à cette époque du développement 
de l’Etat lituanien, il y avait beaucoup de fac- 
_ teurs qui contribuaient à l’affaiblissement et à 
la décomposition de la partie sud-ouest de la 
Ruthénie, comme, par exemple, les discordes 
continuelles et sanglantes des princes apana- 
gés qui eurent lieu après la mort de Yaroslav 
le Sage, les incursions des sauvages Petche- 
nègues et Polovtzes au début, l’envahissement 
des hordes tatares ensuite, la poussée du côté 
sud-ouest de la part des Polonais, les offenses 
de la part du grand-duc de Moscou, etc. Au 
début de la période que nous envisageons, en- 
core dans la première moitié du XIII siècle, 
où la Lituanie etla Ruthénie virent s’opposer à 
elles de nouveaux et irréconciliables ennemis, 
— la Lituanie deux Ordres allemands, celui 
des Porte-Glaive de Riga et celui des Porte- 
Croix de Kœnigsberg, la Ruthénie les Tatars, 
— les conséquences des luttes engagées 
furent tout à fait dissemblables pour chacun 
de ces deux peuples. Les luttes continuelles 
avec les teutoniques fortifièrent le pouvoir 
central en Lituanie, firent apprendre aux 
Lituaniens l’art militaire, et d’une manière 
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générale, les rendirent aptes à une résistance 
plus forte, ayant éveillé chez eux l'esprit pa- 
triotique ; la Ruthénie, au contraire, désagré- 
gée, ayant succombé à la poussée des hordes 
tatares, tombe sous la domination de ces 
barbares. Alors les grands-ducs de Lituanie 
vinrent arrêter cette marche victorieuse des 
hordes tatares à travers la Ruthénie, et con- 
quirent ce pays dévasté. 

La politique des Lituaniens se distinguant 
par la tolérance nationale et religieuse, les 
Ruthènes acceptèrent la domination litua- 
nienne au lieu du joug tatar, et se sentirent 
relativement satisfaits. Ils aidèrent volontiers 
ceux-ci dans leurs guerres contre les Tatars 
et les chevaliers teutoniques, qui avaient fait 
sentir aussi leur force aux Ruthènes. 

On voit bien combien, dans cette combinai- 
son des forces politiques et sociales, les chefs 
.-de l’Etat lituanien devaient déployer d’activité, 
d’ingéniosité, de tact politique et diplomati- 
que. Les annalistes eux-mêmes rendent 
justice aux grands-ducs de Lituanie et à d’au- 
tres hommes politiques de cette puissance 
païenne qui savaient être à la hauteur de leur 
situation. L'énergie peu ordinaire, la persévé- 
rance dans des entreprises, l'intelligence des 
tâches à accomplir par l’Etat en même temps 
que la puissante envergure dans la politique 
intérieure et extérieure — voilà les traits qui 
caractérisent l’activité des grands-ducs de la 
période conquérante. 
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Ce qui frappe avant tout dans cette politique, 
c’est ce fait que la Ruthénie, chrétienne déjà 
depuis quelques siècles, se concilia si facile- 
ment avec la domination de la Lituanie 
paienne. 

La caractéristique générale des conquêtes des. 
terres russiennes par les Lituaniens, selon l’his- 
torien russe M. Lubavsky, professeur à l’Uni- 
versité de Moscou, se présente de la manière 
suivante : L'Etat lituanien «se créait en par- 
tie par voie des conquêtes que fit la Lituanie 
des terres et volostes russes (ou ruthènes, 
trad.), en partie par voie d’annexions libres 
au noyau fondamental — grand-duché de Li- 
tuanie dans l’ancien et restreint sens du 
mot. Mais l'impression générale est telle, que 
la force des armes lituaniennes jouait dans ce 
cas un rôle secondaire, car, sans parler de la 
soumission volontaire à la Lituanie de terres 
et volostes, la politique conquérante elle-même 
de la Lituanie ne rencontrait pas dans la 
Ruthénie orientale de résistance énergique, de 
sorte qu’il est difficile parfois de dire ce qui a 
précisément déterminé l’annexion, de la force 
des armes lituaniennes ou de la soumission 
volontaire.» 

Après avoir indiqué que des conquêtes 
lituaniennes n’entraînent pas pour les pays 
conquis d’autres conséquences que la recon- 
naissance de la souveraineté grand-ducale de 


t Prof. Lubovsky, Précis de l'histoire de la Lituanie (en rus- 
se) 1910, p. 82. 


la Lituanie, le service militaire et le paiement 
du tribut, le même historien continue : « La Li- 
tuanie ne touchait pas à leurs vieilles habi- 
tudes, leur constitution intérieure ou leurs 
usages, et les princes lituaniens continuaient 
à les gouverner de la même façon que leurs 
prédécesseurs russes (ruthènes, trad.) par 
l’intermédiaire de mêmes boyars russes (ruthè- 
nes).!» Il est évident que, malgré leur anne- 
xion au grand-duché de Lithuanie, il y avait 
encore tant de force et de vie politiques locales, 
que les princes lituaniens ne croyaient pas pos- 
sible de toucher à leur intégrité et unité, et 
respectaient bien leur «ancienneté» ( vieux 
usages) politique.*» «L’organisme politique 
plus fort n’a pas ici englouti les organismes 
plus faibles, comme ce fut le cas ensuite au 
nord-est de la Ruthénie (Russie moscovite, 
trad.), et il ne les a pas transformés dans son 
sein. ° » 

Les conséquences de cette période, au point 
de vue de lindividualité nationale, furent 
complètement opposées aux succès extérieurs. 
Avec la naissance du pouvoir grand-ducal, il a 
fallu créer aussi une classe par l'intermédiaire 
de laquelle il pourrait s’exercer. Les chefs des 
anciennes communes ou tribus indépendantes, 
à l’apparition du pouvoir grand-ducal, en par- 
tie restèrent dans leurs terres comme princes 

1 Prof. Lubavsky, op. cit., p. 84. 


3 Jbid., p. 55. 
3 Ibid., p. 35 et 856. 
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vassaux du grand-duc, ou bien formèrent la 
couche supérieure de la classe qu’on appelait 
au XIVre siècle les boyars. Cette couche supé- 
rieure de la classe des boyars constitue le 
groupe aristocratique qui fut appelé à la polo- 
naise seigneurs (pans) lituaniens. Les princes 
vassaux et les seigneurs lituaniens consti- 
tuèrent ainsi une forte aristocratie, qui, avec le 
temps, acquit une grande importance politi- 
que.’ Elle rendait de grands services à l'Etat : 
elle portait le fardeau du service militaire et 
c’est elle qui remplissait les cadres adminis- 
tratifs du gouvernement. C’est parmi cette aris- 
tocratie que s’est formé le Conseil du grand- 
duché qui, au début, n’a que voix consultative, 
mais qui acquerra, avec le temps, une impor- 
tance primordiale pour les affaires de l’Etat. 

L'organisation de l'Etat lituanien coïncida 
avec l'annexion d’immenses territoires slaves, 
russes et ruthènes. Il va de soi que les diri- 
geants devaient tenir compte des institutions 
politiques et des usages juridiques des pays 
annexés. 

À la suite de ces conquêtes, l'influence de 
la culture russe ou ruthène sur les classes 
dirigeantes se fit sentir en Lituanie, et s’ac- 
centua surtout au XIV* siècle, après l’annexion 
du duché de Kiew. Avec l'introduction du 
christianisme en Ruthénie, Kiew devint le pre- 
mier centre de la culture gréco-slave. Ce fait, 


1 Prof. M. Lubavsky, op. cit., p. 15. 
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important pour la Ruthénie entière, ne pouvait 
pas ne pas avoir de conséquences pour la cul- 
ture lituanienne, dès que le duché de Kiew 
passa sous la domination des grands-ducs de 
la Lituanie. Déjà avant lannexion de 
PUkraine, commencèrent à se propager parmi 
les sphères dirigeantes de la Lituanie la lan- 
gue russienne et le christianisme du rite orien- 
tal. Même comme langue officielle du grand- 
duché de Lituanie, on ne rencontre dans des 
documents de cette époque que la langue rus- 
sienne. Le christianisme du rite oriental se 
propagea très facilement en Lituanie, ainsi 
que la culture orientale, tandis que le christia- 
nisme du rite latin, imposé de force par les 
Teutoniques, ne faisait pas grand progrès. 

D’après ce que nous avons dit plus haut, on 
voit que les Lituaniens de cette époque ont 
su très bien assurer à leur pays l’indépen- 
dance complète à l’extérieur; mais à l’intérieur, 
ils subirent l'influence des peuples soumis. La 
civilisation nationale païenne, mise en contact 
avec la civilisation chrétienne gréco-russienne, 
céda devant cette dernière, malgré le niveau 
moral relativement haut auquel se trouvait la 
Lituanie païenne. 

Les hautes classes sociales lituaniennes, 
étant pénétrées de cette civilisation étrangère, 
exercèrent aussi leur activité sous des formes 
civilisatrices gréco-russiennes. Ce fait eut pour 
fâcheuse conséquence la séparation entre les 
classes dirigeantes et les classes populaires 
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restées fidèles aux formes de la culture natio- 
nale. Cette scission des classes dirigeantes et 
des masses populaires passa à travers l’histoire 
postérieure et créa un des plus grands drames 
dans son existence nationale. Ce n’est pas par 
la force de la volonté des puissants chevaliers 
teutoniques, ni par la volonté des hordes 
tatares, mais par la volonté implacable du sort 
que s’introduisit une fissure dans l’individus- 
lité nationale du peuple lituanien ; son appa- 
rition tardive sur l’arène historique, le manque 
d'activité nationale à l’intérieur du pays et la 
politique magnanime à l'égard des peuples 
conquis, ont fait ce que ne pouvait faire 
l’ennemi dépourvu de magnanimité. 


TROISIÈME PÉRIODE 





Union personnelle intermittente avec la 
Pologne (1385-1569) 


SOMMAIRE: La civilisation orientale gréco-russien- 
ne et la civilisation occidentale latino-polonaise en 
Lituanie. — La question de l'introduction du chris- 
tianisme en Lituanie. — L'introduction du catholi- 
cisme par Jagellon et l’incorporation temporaire de la 
Lituanie à la Pologne. — La politique polonaise à 
l'égard de la Lituanie. — La politique lituanienne. — 
Le rétablissement du pouvoir grand-ducal en Lituanie 
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en la personne de Vytautas (Vitold). — L'union de 
Vilna en 1401, — L'union de Horodlo en 1418. — 
L'importance du règne de Vytautas pour la Lituanie. — 
Le grand-duc Svidrigailo et sa déposition. — Le 
grand-duc Sigismond Ier et le rétablissement de l’u- 
nion personnelle avec la Pologne — L'avènement au 
trône grand-ducal de Casimir et la rupture de l’union 
avec la Pologne. — Le rétablissement de l'union 
personnelle avec la Pologne en 1447 par le fau de 
l'élection de Casimir comme roi de Pologne. — La 
politique de Casimir. — La rupture de l’union avec 
la Pologne à l'avènement au trône grand-ducal 
d'Alexandre. — Le rétablissement de l'union par 
l'élection d'Alexandre comme roi de Pologne. — Si- 
gismond II et les efforts des Lituaniens d’ériger le 
grand-duché en royaume. — Sigismond-Auguste. — 
Les réformes vpréparatoires à l’union réelle avec la 
Pologne. — L'assimilation des droits et privilèges de 
la noblesse lituanienne inférieure avec ceux de la 
noblesse polonaise. — Le mouvement législatif en 
Lituanie. — Les causes immédiates de l’union réelle 
avec la Pologne. — La réalisation de cette union à la 
diète de Lublin en 1569. 


La deuxième période d'histoire lituanienne, 
comme nous l’avons vu, est caractérisée par la 
prédominance des éléments de la civilisation 
orientale gréco-russienne. Dans sa troisième 
période, l’histoire de la Lituanie fait un re- 
tour brusque, celui de l'Orient vers l’Occident. 
En s’unissant à la Pologne, la Lituanie subit 
l'influence de la civilisation latino-polonaise. 
Cette civilisation se propageant par l’intermé- 
diaire du catholicisme, devenu la religion do- 


— 7% — 


minante du pays, rencontra les éléments de la 
civilisation orientale qui avait acquis la pré- 
pondérance dans la période précédente. La 
rencontre de ces deux civilisations occasionna 
sur le territoire de l’Etat lituanien une des 
plus grandes luttes qu’eurent à soutenir les 
grands esprits de l’Orient et de l'Occident :. 
Cette lutte, qui est unique dans son genre, se 
résolut en faveur de la civilisation occidentale. 

Ce fut Jagellon, grand-duc de Lituanie, qui 
orienta la politique de son pays vers l'Occi- 
dent. Les causes historiques, ainsi que les 
raisons psychologiques qui ont déterminé 
Jagellon à changer d’une manière si radicale 
le cours de la politique lituanienne, ne sont 
pas encore bien établies ?. 

Les dirigeants de la politique lituanienne du 
XIVe siècle se rendaient bien compte que la 
Lituanie ne pouvait plus rester païenne au mi- 
lieu des peuples chrétiens, et il ne s’agissait que 
de la voie par laquelle il fallait réaliser ce fait 
de première importance politique. Les grands- 
ducs de Lituanie avaient essayé d'introduire 
officiellement le christianisme dans leurs pays. 
Mais les deux Ordres allemands les en empé- 
chèrent toujours pour ne pas perdre la raison 
d’être de leur existence en Lituanie et le 


4 Prof. Dr Stanislas Kutrzeba : La Pologne et la Lituanie 
(en polonais), p. 449. 

3 On consultera À ce sujet l’excellent ouvrage du prince Joseph- 
Eduard de Kozielsk-Puzyna: Svidrigaïlo de Lituanie. L'impor- 
tance politique de son élévation au trône grand-ducal de Li- 
tuanie (en allemand). Fribourg, 1914. 
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beau prétexte pour soumettre ce pays à leur 
domination. Le premier grand-duc de Lituanie, 
Mindaugas (Mendog, Mindove), reçut le bap- 
tème de l’Ordre allemand livonien, et sur l’or- 
dre du pape fut couronné roi de Lituanie, en 
1252, par l’évêque de Culm, Henri. Ce titre de 
roi ne subsista cependantpas après lui, car nous 
ne le voyons pas porter par ses successeurs, 
sauf Gédiminas qui l’emploie dans ses relations 
diplomatiques, surtout avecle Saint-Siège. Mais 
s’étant aperçu que, sous le prétexte du christia- 
nisme, l'Ordre voulait soumettre le pays à sa do- 
mination, Mindaugas repoussa le joug que les 
teutoniques voulaient lui imposer, et prit des 
mesures concernant le culte païen, qui firent 
accréditer l’opinion qu'il serait retourné au pa- 
ganisme. Plus tard, les papes Clément IV etJean 
XXII réhabilitèrent dans leurs bulles la « glo- 
rieuse » mémoire de Mindaugas et la sincérité 
de sa conversion. Mais, par suite de cette avidité 
des teutoniques, l'introduction du christianisme 
en Lituanie fut retardée pour bien longtemps. 

Les successeurs de Mindaugas, voulant intro- 
duire le christianisme, ne s’adressèrent plus à 
l'Ordre, dont ils se méfiaient, mais au pape 
lui-même. 

En fait, comme nous l'avons dit, il fut intro- 
duit à la suite du mariage du grand-duc de 
Lituanie, Jagellon, avec la princesse polonaise 
Hedvige. Les hommes politiques de Pologne 
obligèrent leur princesse à rompre ses fian- 
çailles avec Guillaume d'Autriche et à épouser 
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Jagellon. L’acte de mariage, signé par Jagellon, 
et remis aux ambassadeurs polonais à Krevo 
(en Lituanie), en 1385, stipula que Jagellon 
s’engageait à: 1° accepter personnellement le 
baptême et à convertir la Lituanie au christia- 
nisme; 2° à rendre gratuitement la liberté à 
tous les prisonniers de guerre chrétiens, en gé- 
néral, et polonais en particulier ; 3° à payer 
200.000 ducats comme dommages et intérêts à 
la maison d'Autriche pour les fiançailles rom- 
pues d’'Hedvige avec le prince Guillaume; 4° à 
reconquérir à ses frais toutes les provinces qui 
étaient arrachées à la Pologne; enfin, 5° à incor- 
porer la Lituanie à la Pologne, ou, comme l’acte 
s'exprime : « terras suas Lilvaniæ et Russiæ 
Coronæ regni Poloniæ perpetuo applicare. » 

Ce qui constitue une véritable surprise, c’est 
qu'aux termes de cet acte, la Lituanie, pays 
plein de vigueur et de vitalité, devait être 
incorporée à la Pologne qui, elle, était tout à 
fait affaiblie par ses luttes intestines et par ses 
plus puissants voisins !. Il se peut que, le sep- 
tième fils d'Algirdas (Olgerd) étant placé sur 
le trône de Lituanie, grâce à l'appui de 
Keïstutas, frère et ami de son père, Jagellon 
avait des difficultés pour se maintenir au pou- 
voir, faute d’obéissance de ses frères et des 
autres princes vassaux. D’autres historiens 
expliquent ce même fait par une ambition de 
Jagellon de devenir souverain d’un immense 


1 M. Bobrzynski : Histoire de Pologne, t. I, p. 280; Morawski: 
Histoire de Pologne, t. I, p. 180 (en polonais). 
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royaume, qui se formerait par l’incorporation 
de la Lituanie à la Pologne. Quoi qu'il en soit 
de ces deux raisons, ce fragile édifice juri- 
dique, construit artificiellement par Jagellon 
et les Polonais, ne put pas se maintenir entier 
longtemps, ne trouvant pas de fondement dans 
la nature des choses, et étant même en contra- 
diction avec elle. Ilest vrai que, en vertu de cet 
acte, les Polonais considéraient la Lituanie 
comme faisant partie de la Pologne; ils avaient 
à l’égard de la Lituanie ce qu’on appelle dans 
le droit l’animus possessionis; néanmoins 
PEtat lituanien subsista, depuis lors. encore 
presque quatre siècles, tantôt tout à fait indé- 
pendant, tantôt sous la forme d’union person- 
nelle, tantôt sous la forme d'union parlemen- 
taire ou réelle avec la Pologne. 

À partir de 1385, nous voyons les deux pays 
aux prises politiques presque d’une façon con- 
tinuelle. Les Polonais font leurs efforts pour 
réaliser l'acte de Krevo, enlever à la Lituanie 
son individualité politique et la réduire au 
rôle d’une province polonaise. Les Lituaniens 
leur offrent une vive résistance par tous les 
moyens qui leur sont accessibles. 

L’issue de cette lutte fut déterminée d’avance 
en faveur de la Pologne, grâce à sa situation 
géographique plus favorable, ainsi qu’à la 
supériorité de ses organisations politiques et 
de sa culture en général. Depuis 1401, il n’y a 
plus entrela Lituanie et la Pologne qu’une union 
personnelle, non seulement en fait, mais aussi 
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en droit. Néanmoins cette union même per- 
sonnelle, grâce à sa situation géographique, 
assura à la Pologne une paix durable, après 
lui avoir donné une victoire sur son plus re- 
doutable ennemi, l'Ordre teutonique. Par la 
victoire de Grünvald (Tannenberg), qu’en 1410 
remportèrent les armées des deux pays alliés sur 
l'Ordre teutonique, la Pologne n’avait plus à 
craindre de grandes guerres. De plus, grâce à 
l'union personnelle avec la Lituanie, elle 
n'avait plus à s'inquiéter pour l’est et le sud- 
est, car elle était entourée de ces côtés par les 
possessions de son alliée. La Lituanie, au 
contraire, après avoir vaincu, de concert avec 
les Polonais, l’Ordre teutonique, avait encore 
des ennemis redoutables dans les Russes, qui 
avaient formé une grande puissance, le grand- 
duché de Moscou, et dans les Tatars, voisins 
très peu commodes. La lutte avec Moscou était 
d'autant plus difficile que la Lituanie englo- 
bait dans son sein des éléments proches de 
ceux de l’Etat moscovite, par leur sang et par 
leur religion : les Blancs-Russiens et les Petits- 
Russiens, qui faisaient partie du grand-duché 
de Lituanie, professaient le christianisme 
selon le rite gréco-slave, tandis que la Li- 
tuanie ethnographique était catholique. 

Outre la situation géographique favorable, 
la Pologne avait encore une organisation paoli- 
tique supérieure à celle de la Lituanie. 

Grâce à ces différents facteurs, la Pologne, 
par voie presque exclusivement diplomatique, 
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a pu réaliser ses visées à l’égard de la Lituanie. 
En étudiant cette période d'histoire litua- 
nienne, on ne peut pas ne pas aamirer l'art 
diplomatique des hommes d’Etat polonais, avec 
lequel ils exercèrent leur influence sur le chef 
commun des deux puissances et profitèrent 
des insuccès de la Lituanie pour faire valoir 
le prestige de la Pologne. 

Pour faire fusionner deux Etats en un seul 
corps politique, il faut une certaine assimila- 
tion de ces Etats au point de vue social, poli- 
tique et administratif. N'ayant pas pu main- 
tenir la Lituanie au rôle d’une simple pro- 
vince, les Polonais tâchèrent tant qu’il leur fut 
possible de conserver au moins l'union per- 
sonnelle entre ces deux pays. Pour y arriver, 
ils choisissaient habituellement comme leurs 
rois des grands-ducs de Lituanie, qui réuni- 
rent ainsi les deux couronnes. Ce lien, fragile 
en lui-même, les Polonais en usèrent avec 
maîtrise pour assimiler la Lituanie à la Po- 
logne au triple point de vue que nous venons 
de mentionner, et préparer ainsi le chemin 
pour l’union réelle de ces deux pays. 

L’assimilation des organisations politiques 
de la Lituanie à celles de la Pologne fut puis- 
samment secondée par la communauté de reli- 
gion catholique du rite latin, qui était propre 
à la Pologne, et par l’adoption progressive de 
la civilisation latino-polonaise, par les classes 
dirigeantes de Lituanie. L’assimilation poli- 
tique et sociale de la Lituanie à la Pologne, 
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ensemble avec deux autres facteurs, eut pour 
le sort de la Lituanie une portée presque dé- 
cisive et contribua grandement à l’union réelle 
de cette dernière avec la Pologne. 

Le catholicisme se propagea en Lituanie de 
la Pologne à partir de 1385 et obtint dès le 
début la situation de religion dominante du 
pays. L'influence de la culture latino-polonaise 
s’accentua surtout à la fin de cette période, 
peu de temps avant l’union de Lublin. Mais 
l'assimilation des institutions politiques de la 
Lituanie à celles de la Pologne, ayant com- 
mencé depuis 1385, continua sa marche d’une 
facon plus ou moins uniforme jusqu’à l’union 
de Lublin. | 

Dans ce travail d’assimilation, 1l faut remar- 
quer deux facteurs importants: c’est l’affai- 
blissement du pouvoir grand-ducal en même 
temps que le développement prématuré par 
leurs privilèges des couches sociales supé- 
rieures au détriment du pouvoir grand-ducal 
et des couches sociales inférieures :. Les deux 
facteurs font partie organique de la politique 
polonaise et, de plus, les deux sont orga- 
niquement liés entre eux-mêmes. La Po- 
logne avait un roi électif dont le pouvoir fut 
limité par les droits et privilèges de la noblesse. 
La Lituanie ne pouvait s’unir à la Pologne 
qu’à condition d'établir un pareil ordre juri- 
dique aussi en Lituanie, Or, c’est par l’inter- 
médiaire du chef commun des deux pays 


à Prof. St. Kutrzeba : op. cit., pp. 581 ets. 
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que cet ordre s’établissait en Lituanie. Nous 
verrons dans la suite quelle influence ces 
deux facteurs exercèrent sur le sort de l’Etat 
litûanien. Parcourons rapidement les faits 
concrets de l’histoire lituanienne de cette 
période qui illustreront les principes que 
nous venons d'exposer et qui amenèrent la 
Lituanie à l’union réelle avec la Pologne. 

Jagellon, après avoir célébré son mariage 
avec Hedvige et conclu l'union de Krevo, 
habitait Cracovie, et, de là, gouvernait la 
Lituanie sans y avoir laissé son lieutenant, 
en consultant seulement les seigneurs qui l’en- 
touraient. On voit bien que ni Jagellon, ni ses 
conseillers polonais, ne se rendirent compte de 
la violence qu’ils firent à l’amour-propre du 
peuple lituanien en réduisant la Lituanie au 
rôle d’une simple province polonaise. Il est vrai 
que Jagellon gratifia, en augmentant ses pos- 
sessions, son frère Skirgaïlo, qui lui prêta un 
appui important pour son élévation sur le trône 
de Pologne, de même que son cousin Vytautas 
(Vitold), qui était son adversaire politique. De 
plus, il conféra, en 1387, aux boyars litua- 
niens catholiques les droits civils analogues 
à ceux que possédait la noblesse en Pologne. 
Puis, pour faire respecter son autorité, 1l mit, 
dans presque toutes les villes lituaniennes, 
des garnisons polonaises. Mais tout cela était 
insuffisant pour maintenir la Lituanie sous 
l’obéissance de la Pologne. 


4 Léon Wasilewski, La Lituanie et la Blanche-Russie, pp. 1?- 
18; Prof. Lubavsky, op. cit., pp. 44-45. 
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Le fils du brave Keïstutis, le prince Vytautas, 
(Vitold), ayant réuni un jour des princes et 
boyarslituaniens,exprima sa tristesse de ce qu’il 
y avait trop d'étrangers en Lituanie. Ayant 
mis ainsi sur son étendard l'indépendance de 
la Lituanie, Vytautas trouva un appui enthou- 
siaste partout. Et ce sont les boyars que Jagel- 
lon avait comblés de bienfaits pour les gagner 
à sa cause, qui se montrèrent surtout opposés 
à sa politique. Cette guerre civile dura deux 
ans et se termina en 1392, en confiant le gou- 
vernement de la Lituanie au prince Vytautas, 
avec le titre de grand-duc de Lituanie à vie. 

Le fait que le pouvoir grand-ducal fut réta- 
bli grâce à l’appui de l'aristocratie litua- 
nienne produisit un changement considérable 
dans les relations politiques du pays. Grâce à 
cette circonstance, le pouvoir grand-ducal de- 
vint limité par l’aristocratie, en fait, au début, 
formellement ensuite. D'autre part, l’impor- 
lance sociale de l’aristocratie était utile à l'Etat 
lituanien dans sa lutte politique pour l’indé- 
pendance. L’aristocratie constitua une force 
politique considérable, que Vytautas put oppo- 
ser aux tendances polonaises de son suzerain 
Jagellon. 

La lutte pour l'émancipation ultérieure de la 
Lituanie de la dépendance polonaise n’était 
pas facile. Heureusement, le grand-duc Vytau- 
tas se manifesta doué de tous les talents qu’exi- 
gèrent de lui les intérêts vitaux de l'Etat 
lituanien. Un administrateur éclairé, éner- 
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gique et vigoureux, un homme politique très 
habile, un hardi conquérant, furent unis dans 
sa personne. Jagellon, petit à petit, dut céder 
devant un adversaire si sérieux. 

L'acte de 1392 dit que Jagellon s’était associé 
Vytautas pour gouverner « l’ancien » grand- 
duché de Lituanie, qui faisait, avec la Pologne, 
un tout politique. Mais, en vertu de son titre 
grand-ducal, et en tant que cousin de Jagellon, 
le prince Vytautas, en fait, gouvernait le pays 
presque en souverain. Parfois, il alla jusqu’à 
déclarer la guerre ou faire des alliances avec 
des puissances voisines, sans demander l’avis 
de Jagellon. 

En 1399, son armée fut mise en déroute par 
les Tatars sur la Vorksla. De plus, la même 
année, mourut Hedvige, et Jagellon se sentait 
sur le point de perdre la couronne royale de 
Pologne, n’ayant pas réalisé ses promesses de 
fondre la Lituanie avec la Pologne dans un 
tout politique, et dans l’obligation de retourner 
en Lituanie.! Les deux cousins — Jagellon et 
Vytautas — sortirent de cet embarras par l'ar- 
rangement suivant, dit l’Union de Vilna, en 
1401: Jagellon réunissait entre ses mains les 
droits souverains sur les deux pays, Lituanie 
et Pologne, mais Vytautas jouissait à vie du 
titre et des droits du grand-duc de Lituanie. 
Il est à remarquer que cet acte sanctionna 
l’'émancipation de la Lituanie de la dépen- 


4 Prof. Lubavsky, op. cit. pp. 47-48 ; Léon Wasilewski, op. 
cit., p. 16. 
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dance de la Pologne, de sorte qu’il n’y eut, 
entre ces deux pays, qu’une union per- 
sonnelle. 1 

En 1410, les deux puissances alliées rempor- 
tèrent une grande victoire à Grünwald (Tan- 
nenberg), sur l’Ordre teutonique. L’honneur 
de cette victoire revenait non moins à la Litua- 
nie qu’à la Pologne. Vytautas, ayant organisé 
et dirigé en personne cette guerre, fit croître 
l’estime de sa personne et de son pays. L’em- 
pereur allemand Sigismond lui-même entra en 
relations directes avec Vytautas, ce qui fit 
craindre aux Polonais que Vytautas ne rompit 
l’union établie avec la Pologne. C’est pourquoi 
l'acte d'union de Vilna fut soumis à la revision, 
en 1413, à Horodlo.? 

Le nouvel acte d'union stipula, entre autres, 
que les Lituaniens ne pourraient choisir 
comme grand-duc que celui qui serait reconnu 
éligible par le roi de Pologne, après avoir con- 
sulté son sénat, de même les Polonais n'avaient 
le droit d’élire leur roi sans prendre l’avis du 
grand-duc de Lituanie et de son sénat. On 
remarquera que cet acte constitue un pas 
important en avant vers l’émancipation de la 
Lituanie de la dépendance de la Pologne. Il 
suppose que la Lituanie, non seulement du 
vivant de Vytautas, mais toujours, devait avoir 

son grand-duc. 


{ Prof. Dr. St. Kutrzeba, La Pologne et la Lituanie (en polo- 
nais), pp. 482-487. 
3 Prof. Lubavsky, op. cit., pp. 48-49; L. Wasilewski, op. cit., 


p. 17. 
8 Prof. St. Kutrzeba, op. ctt., pp. 500-501. 
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Les paragraphes suivants établissent des 
mesures concernant un plus grand rapproche- 
ment intérieur des deux pays. La conférence 
de Horodlo stipule une alliance défensive et 
offensive entre la Lituanie et la Pologne, tan- 
dis que l’union de 1401 n’avait prévu qu’une 
alliance défensive. Mais, surtout, il faut noter 
qu’à Horodlo se fit l’adoption en masse des 
boyars lituaniens catholiques par la noblesse 
polonaise, qui les admit à l’usage de ses bla- 
sons. Par ce fait, cette noblesse lituanienne 
obtint les privilèges de la noblesse polonaise. 
Il s’établit ainsi un rapprochement spirituel des 
classes dirigeantes des deux pays. 

Malgré toutes ces mesures, l’union même 
personnelle ne put se maintenir entre la Po- 
logne et la Lituanie, d’une manière ininter- 
rompue, jusqu’à l’union de Lublin, qui eut lieu 
en 1569. Vers les dernières années de sa vie 
glorieuse, Vytautas lui-même voulut ériger la 
Lituanie en royaume et se faire couronner 
roi. À la solennité du couronnement, en 1429, 
à Loutzk, où on devait délibérer aussi sur 
d’autres affaires européennes très importantes. 
vinrent, outre le roi Jagellon. Sigismond, em- 
pereur d’Allemagne, et d’autres monarques 
d'Europe ou leurs ambassadeurs. Jamais la 
Lituanie ni la Pologne n'avaient vu une 
réunion aussi brillante. Mais le couronnement 
n’eut pas lieu, les Polonais, qui ne voulaient pas 
admettre la rupture définitive de la Lituanie 
avec la Pologne, ayant intercepté la couronnet. 


1 Léon Wasilewski, op. cit., p. 21. 
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On remarquera, d’une manière générale, que 
Vytautas releva la Lituanie de la situation de 
province polonaise, à laquelle l’avait réduite 
Jagellon, et lui rendit la dignité d’Etat et le rôle 
qui lui revenait en Europe; c’est sous son 
règne, enfin, qu’elle se vit à l’apogée de sa 
puissance. 

L'union de Horodlo fut rompue formelle- 
ment, en 1430, par le fait que les princes et 
notables lituaniens choisirent Svitrigaïlo (Svi- 
drigaïlo) comme leur grand-duc, sans deman- 
der à Jagellon et aux Polonais non seulement 
leur consentement, mais méme leur avis, et 
encore avec la participation de l'aristocratie 
russienne, qui, après l’union avec la Pologne, 
était écartée de la vie politique en Lituanie. 
Jagellon, pour sauver les apparences, ratifia 
cette élection. Svidrigaïlo, pour avoir trop 
favorisé le parti des ducs au détriment de l’aris- 
tocratie nouvelle des boyars créée par Vytautas 
(Vitold) fut, à l’instigation de la Pologne, dé- 
posé en 1432 par cette aristocratie habituée à 
primer en Lituanie. Grâce à l’appui des Polo- 
nais qui détestaient Svidrigaïlo pour ses ten- 
dances séparatistes à l’égard de la Pologne, elle 
arriva à placer sur le trône de Lituanie le prince 
Sigismond, fils de Keïstutas. Jagellon, ratifiant 
son élévation, en 1432, lui fit renouveler l’union 
avec la Pologne. Mais de plus, Jagellon, du 
consentement de Sigismond, étendit à l’aristo- 


1 Léon Wasilewski, op. cit. p. 22. 
3 Prince J. de Kozielsk-Puzyna, op. cit., p. 111, 114, 118 et s. 
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cratie russienne les droits civils et politiques 
que l’union de Horodlo reconnaissait à l’aristo- 
cratie lituanienne catholique seule, pour la 
gagner à la cause du prince Sigismond et à 
celle de l’union avec la Pologne. 

Sigismond ayant péri dans un complot, en 
14440, les Lituaniens se choisirent comme 
grand-duc le prince Casimir, fils de Jagellon. 
Le roi de Pologne, Ladislas, ne voulant pas 
l’investir du pouvoir grand-ducal, Casimir 
régna sans investiture et l’union fut rompue, 
ainsi, une fois de plusi. 

En 1457, après la mort de Ladislas, les Polo- 
nais se choisirent comme roi le grand-duc de 
Lituanie, Casimir. L’union personnelle entre 
les deux pays fut rétablie ainsi ; mais les rela- 
tions entre les Polonais et les Lituaniens 
étaient très tendues. Dans une diète, en 1452, 
à Parczew, certains magnats lituaniens, 
comme Radziwill et d’autres, renvoyèrent aux 
Polonais leurs blasons, qu'ils avaient reçus à 
Horodlo en 1413, comme signes de leur com- 
munauté spirituelle. Cependant, Casimir se 
maintint sur les deux trônes. Mais aucune 
convention ne put être formulée sur les rela- 
tions entre la Lituanie et la Pologne. Pour 
satisfaire les Lituaniens, qui lui demandèrent 
d’habiter en Lituanie ou de nommer un grand- 
duc pour la Lituanie, Casimir, avant son cou- 


1 Morawski, op. ctt., t. II, p. 116; L. Wasilowski, op. cit., 
p. 90. 
3 Morawski, op. cit., t. IL, p. 188. 
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ronnement même, eut recours, en 1447, au 
moyen déjà expérimenté, celui de combler de 
privilèges la haute noblesse de la Lituanie pro- 
prement dite et celle des terres annexes rus- 
siennes, au détriment du pouvoir grand-ducal 
et des classes inférieures. « Grâce à ces conces- 
sions, une bonne moitié, sinon la majorité de 
la population, fut presque entièrement sous- 
traite au pouvoir immédiat du grand-duc et fut 
soumise au pouvoir des gros propriétaires ter- 
riens, qui devinrent à son égard presque des 
souverains, comme le grand-duc lui-même à 
l’égard du reste de la population.» Le Privilège 
de 1447, entre autres, affermit à la glèbe, indi- 
rectement, les paysans des propriétaires ter- 
riens. Le pouvoir du grand-duc fut considéra- 
. blement affaibli par cette mesure, car, de cette 
classe aristocratique dépendaient dorénavant 
les subsides pour les besoins de l'Etat, les 
paysans de seigneurs ne devant plus payer 
d'impôts à l'Etat. 

Après la mort de Casimir, en 1492, les Litua- 
niens choisirent comme leur grand-duc son fils 
Alexandre, sans la participation des Polonais; 
les Lituaniens se contentèrent de signaler aux 
Polonais le fait accompli et d’ajouter que, con- 
formément à la volonté du feu roi, ils devaient 
élire comme leur roi le prince Jean Albrecht, 
frère d'Alexandre. Les Polonais placèrent, en 
effet, sur leur trône, le prince Albrecht. Mais 
les Lituaniens, invités par les Polonais à 


1 Prof. Lubavsky, Précis de l'histoire de Lituanie, pp. 72-73. 
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prendre part à l’élection de leur roi, y renon- 
cèrent, et l’union fut rompue ainsi encore une 
fois. Jean Albrecht étant élu roi de Pologne, le 
grand-duc de Lituanie, au lieu de soumission, 
lui envoya des ambassadeurs pour le féliciter 
et rappeler simplement l’ancienne amitié entre 
les deux puissances, en vue de la défense 
contre tous les ennemist. 

Mais peu de temps après, les circonstances 
extérieures poussèrent ces deux puissances à 
changer d’attitude l’une à l’égard de l’autre. 
La Lituanie eut à souffrir des invasions de la 
part du grand-duc de Moscou et des Tatars de 
la Crimée, auxquels s’étaient joints les Turcs, 
et la Pologne vit ses frontières envahies par 
ces derniers. Sous la poussée de ces circons- 
tances, les deux pays songèrent à se rappro- 
cher. Cependant, bien que les Lituaniens en 
prissent l'initiative, ils insistèrent néanmoins 
fort sur le maintien d’une pleine et entière au- 
tonomie des deux Etats. Enfin, après de longs 
pourparlers, ces deux puissances parvinrent à 
se promettre un appui mutuel, alliance qu’on 
appela à tort l’union de Vilna de 14993. 

En 1501, après la mort de Jean Albrecht, les 
Polonais choisirent comme leur roi le grand- 
duc de Lituanie, Alexandre. A cette occasion, 
on élabora, à Mielnik, un projet d'union per- 
sonnelle qui fut agréé par le chef commun des 
deux Etats, et par la classe dirigeante de la 


1 Léon Wasilewski, op. cit., pp. 33-34. 
3 Prof. Kutrzeba : op. cit., p. 556. 
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Pologne; mais, de la part des Lituaniens, 
cet acte ne possède que quelques signatures 
n’engageant que les signataires eux-mêmes. 
Le roi Alexandre ne réussit pas à le faire ac- 
cepter par la classe dirigeante lituanienne 
entière, celle-ci connaissant, par l’expérience 
des guerres avec Moscou et les Tatars de la 
Crimée, le peu d’utilité qu’on retirait de l'alliance 
défensive avec la Pologne. 

Après la mort d'Alexandre, en 1506, les 
Lituaniens, de nouveau sans la participa- 
tion des Polonais, élurent comme grand-duc 
Sigismond, frère d'Alexandre. Les Polonais, 
pour maintenir l’union de la Lituanie avec la 
Pologne au moins personnelle, choisirent 
comme leur roi le même grand-duc de Litua- 
nie, Sigismond. Les Lituaniens, en 1522, 
accentuent l’indépendance de leur Etat en dé- 
signant, pour succéder à Sigismond en cas de 
mort, comme leur grand-duc, son fils Sigis- 
mond-Auguste. De plus, en 1526, afin de cou- 
per définitivement les tendances polonaises 
d’incorporer la Lituanie à la Pologne, ils de- 
mandent au roi Sigismond de faire couronner 
leur grand-duc comme roi de Lituanie, et de 
lui imposer, à cet effet, la couronne jadis en- 
voyée à Vytautas que les Polonais avaient in- 
terceptée, ou une couronne à demander au 
pape. Les Lituaniens ne réussirent pas à 
obtenir la couronne royale pour leur grand- 
duc, et nous n’alléguons ce fait que pour mieux 
faire ressortir les tendances des Lituaniens. 
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En 1529, Sigismond-Auguste étant monté 
sur le trône grand-ducal de Lituanie du vi- 
vant de son père, les Polonais le choisirent, 
l’année suivante, comme leur roi, pour le cas 
de mort du roi actuel Sigismond, en vue de 
prévenir la rupture d’union personnelle entre 
la Lituanie et la Pologne. En fait, il commença 
à gouverner la Lituanie seulement depuis 
1544. Mais comme 1l exerça son autorité au 
nom de son père, l’union personnelle entre les 
deux pays ne fut pas rompue. 

Sigismond étant mort en 1548, son fils Sigis- 
mond-Auguste gouverna les deux pays. C’est 
sous son gouvernement qu'’eut lieu le dernier 
acte de la lutte prolongée qu’eut à soutenir la Li- 
tuanie contre la Pologne pour son existence 
individuelle !. Cet acte, grâce à un concours de 
circonstances intérieures et extérieures, prit 
un caractère particulièrement dramatique. 

Sigismond-Auguste se laissa influencer par 
les Polonais et fut acquis à l’idée d’union réelle 
de la Lituanie à la Pologne. D'autre part, la 
Lituanie supportait difficilement le poids de 
la guerre avec Moscou. Cependant l’histoire 
avait appris à Sigismond-Auguste et aux Polo- 
nais que, malgré des circonstances extérieures 
même très graves, les Lituaniens étaient res- 
tés toujours réfractaires à l’idée de resserrer 
l’union avec la Pologne. Il fallait pour cela une 
assimilation intérieure du pays à la Pologne, 
surtout dans les domaines social et politique. 


1 Léon Wasilewski : La Lituanie et la Blanche-Russie, p. 40. 
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En effet, nous voyons sous son règne les clas- 
ses inférieures de la noblesse obtenir les privi- 
lèges dont jouissait la noblesse de Pologne. 
Les privilèges accordés à la noblesse de Li- 
tuanie dans la première moitié du XV® siècle 
distinguaient la haute noblesse (princes, grands 
seigneurs et haut clergé), d’une part, et la 
moyenne et la petite ou inférieure noblesse, 
d’autre part'. L'importance politique de la 
moyenne et de la petite noblesse, durant tout 
un siècle — depuis la première moitié du XV° 
siècle jusqu’à la première moitié du XVI: siècle 
— était loin d’égaler celle de la haute noblesse. 
Durant ce siècle, le caractère de l’édifice juri- 
dique de l'Etat lituanien est entièrement em- 
preint par la domination et le compromis des 
deux forces, celle du pouvoir grand-ducal et 
celle de la haute noblesse; la noblesse infé- 
rieure n’y joue presque aucun rôle. C’est à cette 
époque que le Conseil du Souverain ou le « Sei- 
gneurs-Conseil » acquiert des droits de plus en 
plus étendus, et la sanction légale de la situa- 
tion de fait. De collège délibératif, ce conseil 
devient une institution ayant le droit de rem- 
placer le grand-duc en son absence, et possé- 
dant enfin le pouvoir législatif. Dans le fameux 
« Statut lituanien », dont la codification fut 
confirmée en 1530, nous voyons une espèce de 
constitution où le pouvoir législatif du Conseil 
des seigneurs est bien établi, en même temps 


* Jaroszewicz : op. cit. t. IL, p. 57. 
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que le pouvoir grand-ducal formellement limitét. 

Maisle développement du constitutionnalisme 
lituanien, qui eut une marche accélérée, grâce 
à l’influence de la Pologne, ne s’arrête pas ici. 
A l’époque de l’apogée de la puissance du Con- 
seil des seigneurs, naît une autre institution 
qui fut placée au-dessus de lui. C’est la « grande 
assemblée générale », la diète ou le Seimas. La 
Diète fut créée par le Conseil des seigneurs 
lui-même. Ayant acquis une situation aussi 
haute, le Conseil des seigneurs, pour mieux 
défendre l'indépendance de la Lituanie, eut 
recours aux classes plus basses de la popula- 
tion du grand-duché. 

Au début, la Diète, qui monta sur l’arène 
dans la seconde moitié du XVe siècle, ne se 
composait que des membres du Conseil des 
seigneurs, de la haute noblessse, et du haut 
clergé de la Lituanie proprement dite, et des 
terres-annexes russiennes. N’étaient de son 
ressort que les questions concernant l’union 
avec la Pologne et l'élection du grand-duc. 

Pendant que le Seïmas gardait la composi- 
tion mentionnée ci-dessus, le Conseil des sei- 
gneurs trouva chez lui toujours un plein appui 
dans sa lutte politique contre la Pologne, pour 
lPindépendance de la Lituanie. Mais les péni- 
bles et continuelles guerres avec Moscou et les 
Tatars, dans la première moitié du XVI: siè- 
cle, exigèrent d'élargir la compétence du Seï- 
mas, ainsi que sa composition. Les guerres 


t Prof. Lubavsky : op. cit., pp. 169-178, et surtout pp. 174-176 
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comportèrent de grands sacrifices matériels, 
que le grand-duc, ayant ses droits limités, ne 
pouvait pas imposer par lui-même à la popu- 
lation. Et comme:il s’agissait de frapper d’impôt 
les biens de la nombreuse moyenne et petite 
noblesse, il fallut la consulter. C’est depuis lors, 
surtout, qu’apparaît la troisième force sur 
l’arène politique du grand-duché de Lituanie. 

Sigismond Il, dans la diète de Brest-Litua- 
nien (Brest-Litovsk), en 1511, institua la repré- 
sentation régulière de la noblesse inférieure !. 

La question d'union de la Lituanie avec la 
Pologne décida cette lutte en sa faveur. Le roi 
de Pologne et grand-duc de Lituanie, Sigis- 
mond-Auguste, était bien disposé à lui ac- 
corder les droits politiques pour la gagner à la 
cause d'union. La haute noblesse ne pouvait 
pas s’y opposer non plus, car ainsi, elle lui 
enlevait le désir d’union avec la Pologne, union 
dont elle espérait une assimilation complète de 
ses droits avec la noblesse polonaiset. 

En 1562, quand la Lituanie, protégeant la 
Livonie, menait une pénible guerre avec Mos- 
cou, la moyenne et la petite noblesse, dans 
son campement sous Vitebsk, rédigea une 
demande au grand-duc en le priant de lui ac- 
corder le droit de légiférer ensemble avec 
les Polonais, le droit de choisir ensemble avec 
eux un souverain commun, de jouir des mêmes 


1 Prof. Lubavsky : op. cit., p. 208. 
3 Léon Wasilewski, La Lituanie et la Blanche-Russie (en po- 
lonais), p. 42. 


En 


droits et privilèges que possédait la noblesse 
polonaise, et, ensemble avec les Polonais, de 
se défendre contre l’ennemi. Cette demande 
étant parvenue au roi Sigismond-Auguste et 
aux Polonais, les événements se précipitèrent. 
La convocation de la Diète commune, en vue de 
l'union de la Lituanie avec la Pologne, fut 
fixée déjà à l’année 1563, à Varsovie. Mais les 
négociations de la Diéte de Varsovie n’ont 
abouti à rien, les Lituaniens tenant absolu- 
ment à sauvegarder l’individualité politique de 
leur patrie. Les années 1565 et 1566 sont 
consacrées, dans la diète de Viina, à l’assimi- 
lation ultérieure des droits de la noblesse litua- 
nienne inférieure à ceux de la noblesse polo- 
naise, ainsi qu'à transformer des institutions 
politiques à la polonaise. De plus, les droits et 
privilèges de la noblesse lituanienne infé- 
rieure recoivent leur fixation dans la nouvelle 
codification du «Statut lituanien », qui eut 
lieu en 1566. 

Le XVIesiècle se distingua en Lituanie par 
une activité législatrice considérable. Le peuple 
lituanien, aimant à baser sa vie politique et 
sociale sur les principes de l’ordre et du droit, 
prit soin, à cette époque, de codifier ses lois, 
tandis que ses voisins polonais et russes se 
contentaient des lois pour la plupart coutu- 
mières. Le «Statut lituanien », tout en conte- 
nant, selon les circonstances du temps, des 
influences russiennes et polonaises, fut sur- 


1 Jaroszewicz, op. cit., t. II, pp. 130-181. 
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tout la création de l'esprit national lituanien. 
Il eut, durant ce siècle, trois rédactions suc- 
cessives, en 1530, 1566 et en 1588. Il subsista, 
sans subir des modifications considérables, 
pendant presque trois siècles et fut supprimé en 
1840, à l’époque de la domination russe. On 
reconnaît généralement que le code lituanien, 
malgré ses défauts, aurait pu honorer aussi 
d’autres peuples civilisés d'Europe du XVI 
siècle. ! 

Le «Statut lituanien» de 1566 présente la 
dernière étape dans le développement de l’as- 
similation de l’organisme politique du grand- 
duché de Lituanie avec celui de la Pologne.* 

« Le grand-duché de Lituanie avait main- 
tenant un souverain qui, de même que le roi 
de Pologne, était parvenu au pouvoir par un 
libre choix de toutes les classes nobles du grand- 
duché, avait un (Conseil-de-souverain qui, 
comme le sénat polonais, était composé des 
évêques, palatins, castellans et ministres choi- 
sis parmi la haute noblesse terrienne, avait un 
seimas constitué par les membres de laristo- 
cratie et représentants de la noblesse infé- 
rieure, ayant un pouvoir législatif et se distin- 
guant par l’abondance de l'élément aristocra- 
tique, avait une organisation militaire tout à 
fait comme en Pologne, une semblable, plus 
ou moins, administration centrale et locale, 


1 Jaroszewicz, op. cit., t. 11, pp. 135-136. 
3 Jaroszewicz, op. cit. t. IL, pp. 58-56; Prof. Lubavsky, op. 
cit., p. 204. | 
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des institutions municipales et paysannes 
identiques, la même organisation agraire et les 
mêmes relations Juridiques entre les classes 
sociales !.» 

Une telle assimilation de l’organisme poli- 
tique de l'Etat lituanien avec celui de la Polo- 
gne rendit plus facilement réalisable l’union 
réelle de ces deux pays. De plus, il faut remar- 
quer qu'à cette époque s’accentue, en Lituanie, 
l'influence de la civilisation latino-polonaise. 
A la cour, dans les tribunaux et dans la litté- 
rature, les langues latine et polonaise rem- 
placent la langue russienne. La ville de Vilna 
elle-même devient une pépinière de la culture 
polonaise pour la Lituanie. 

On voit bien que la Lituanie, grâce à l’influ- 
ence de la Pologne, surtout par l’intermédiaire 
du chef commun des deux pays, au bout de 
presque deux siècles, était préparée enfin pour 
s’unir avec la Pologne d'une union réelle. 

Aussi le moment était propice à la réalisa- 
tion de cette idée, car la Lituanie, protégeant 
la Livonie, était alors aux prises avec Moscou. 
De plus, une certaine partie de l’inférieure 
noblesse lituanienne croyait, par l’union avec 
la Pologne, soulager le poids de la guerre en- 
gagée contre Moscou, et une seconde partie de 
cette noblesse la désirait aussi, espérant exer- 
cer plus efficacement, en union avec la noblesse 
polonaise, son influence sur les affaires politi- 
ques des deux Etats. 


1 Prof. Lubavsky, op, cit., p. 271 et 272. 
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La Diète commune pour les Lituaniens et 
les Polonais, en vue de conclure cette union, 
fut convoquée à Lublin, en 1569. 

Les Polonais, pour conclure cette union, 
proposèrent de prendre comme base de discus- 
sions les actes antérieurement conclus dans 
différentes conférences internationales des 
deux peuples. Ils disaient aux Lituaniens 
que l’union était déjà faite sous Jagellon, et ils 
leur demandaient tout simplement de recon- 
naître et de confirmer par un serment l’incor- 
poration de la Lituanie à la Pologne, en vertu 
des actes de 1385 et d’autres. Ici se manifesta 
clairement cet animus possessionts que les Po- 
lonais avaient à l’égard de la Lituanie depuis 
1385, et dont nous avons parlé plus haut. Les 
Lituaniens, tout au contraire, ne voulaient 
accepter d’autre réunion avec les Polonais 
qu'en vertu d’un traité sur lequel les deux 
peuples libres devaient se mettre d'accord, car 
les actes antérieurs tantôt n’avaient pas passé 
dans la vie, tantôt avaient chez chacun des 
deux peuples des interprétations diverses. En 
particulier les Lituaniens, et surtout leur aris- 
tocratie, n'acceptaient l'union avec la Pologne 
qu’à condition de sauvegarder l’individualité 
politique du grand-duché. La situation de 
l’aristocratie devint difficile du fait qu’une par- 
tie de la noblesse inférieure justifia les espé- 
rances du roi et des Polonais manifestant ses 


1 Comle Dzialynski, Djarjuss Sejmn Lubélshiego, t. IT; Léon 
Wasilewski, op. cit. pp. 47 et 60. 
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sympathies pour l’union réelle. Néanmoins, 
l’idée de sauvegarder l’individualité du grand- 
duché prévalut chez les Lituaniens, de sorte 
que toute entente entre les représentants des 
deux nations devint impossible. Les Polonais, 
voulant coûte que coûte conclure cette union, 
demandèrent au roi Sigismond-Auguste de 
forcer les Lituaniens tout simplement, en 
vertu de son pouvoir grand-ducal de Litua- 
nie, d’accepter le projet d’union polonais et 
de prêter serment !. 

Les Lituaniens ayant appris une telle déci- 
sion du roi quittèrent Lublin pendant la nuit, 
le 1° mars, sans même avoir pris congé de 
leur souverain Sigismond-Auguste :. 

Peu contents des Lituaniens, certains dépu- 
tés polonais proposèrent la guerre pour con- 
clure l’union. L’armement en vue de celle-ci 
fut décidé seulement le 23 avril. Cependant, 
on parvint à arranger l'affaire sans faire valoir 
<es moyens extrêmes. 

Entre temps, les Polonais demandèrent au roi 
d’annexer la Lituanie à la Pologne par frag- 
ments. On commença cette opération par les 
provinces méridionales qui, étant orthodoxes, 
éprouvaient certaines amertumes à l’égard de la 
politique des grands-ducs de Lituanie qui fa vo- 
risaient le catholicisme. Le 12 mars, la Podla- 


1 Comte Dzialynski: Djarjusz Sejmn Lubelshiego, t. IIL pp. 50, 
51 et 60; Léon Wasiloewski, op. cit., pp. 51 et 52 
‘4 Comte Dzialynski. op. cit. ibid. 

8 Prof. Lubavsky, op. cit., p. 288. 
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chie et la Volynie furent incorporées à la Polo- 
gne. Le 5 mai, la Podolie, et le 6 juin, la pro- 
vince de Kiew ou l’Ukraine subirent le même 
sort. 

Les provinces enlevées à la Lituanie et an- 
nexées à la Pologne constituaient plus de la 
moitié du territoire du grand-duché. 

Une certaine partie de la haute noblesse 
lituanienne de ces provinces offrit une vive 
résistance à ce démembrement du grand- 
duché. Certains sénateurs (Grégoire Chodkie- 
wicz, Comte Wassile Tyszkiewicz, Eustache 
Wollowicz) refusèrent de prêter serment de 
fidélité à la Pologne, malgré les peines de 
destitution ou de confiscation de biens que 
devait entraîner ce refus !. 

Les sénateurs et députés lituaniens, voyant 
que l’union se ferait malgré leur absence, re- 
tournèrentà Lublin pour sauver ce qu’on pour- 
rait encore de l’individualité de l'Etat lituanien. 
Avec l’arrivée des Lituaniens, la diète présenta 
des scènes tragiques. Les Lituaniens, séna- 
teurs et députés, à genoux, les larmes aux 
yeux, firent appel à la conscience du roi qui 
avait juré deux fois de sauvegarder l'intégrité 
du territoire et la dignité de l'Etat lituanien, 
et le supplièrent d'épargner cette humiliation 
à la Lituanie à. 

La question d’enlever à la Lituanie son indi- 


1 Comte Dzialynski, op. ciît., p. 91 ; Metr. Kor. 107, fe 47 ; Prof. 
Kutrzeba, op. cit., pp. 606, 609 et 610. 
3 Comte Dzialynski : op. cit., p. 185. 
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vidualité politique avait été résolue par les Po- 
lonais, et il ne restait pour les Lituaniens qu’à 
subir l’impérieuse nécessité du fait. L’union 
parlementaire de la Lituanie avec la Pologne 
fut signée le 1° juillet 1569. 

La Lituanie ne fut pas réduite au rôle d’une 
simple province polonaise; elle resta un Etat, 
mais son autonomie fut, dans une certaine 
mesure, restreinte, ainsi que sa physionomie 
bien effacée, par l'influence prépondérante de 
la Pologne. 

Depuis lors, la Lituanie, comme territoire, 
ne comprenait que les neuf palatinats ou 
provinces suivants: Vilna, Troki, Smolensk, 
Polotzk, Novogrodok, Vitebsk, Brest, Mstislav 
et Minsk, et le duché de Samozgitie ; elle possé- 
dait encore la Livonie en commun avec la Po- 
logne, et le duché de Courlande, comme fief 
commun. | 

L'unité des deux pays se traduisait par ceci : 
que dorénavant les deux pays devaient avoir 
un même chef et les deux chambres législati- 
ves communes. Mais la Lituanie garda son 
gouvernement et ses administrations intacts, 
les dignitaires et les fonctionnaires ne purent 
être choisis que parmi les Lituaniens; comme 
elle garda aussi son nom. De plus, elle garda 
ses lois, ses tribunaux, ses finances et son ar- 
mée. Sont restées intactes aussi des organisa- 
tions de classes sociales particulières. 

L’acte de l’union de Lublin dit que les deux 
peuples sont réunis comme des égaux avec 
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des égaux. Cependant c’est la Pologne qui ob- 

tint et exerça en fait la souveraineté sur la Li- 
tuanie. Dans les relations internationales, le 
nom de Pologne seul figure. L’élévation au 
trône de Pologne du souverain commun est 
considérée suffisante pour l’acquisition des 
droits souverains sur les deux pays, et l’éléva- 
tion au trône de Lituanie fut supprimée. Le 
nombre de sénateurs et députés lituaniens fut 
réduit, de sorte que les Polonais obtinrent une 
grande majorité dans les deux chambres légis- 
latives 1. 

L'ordre juridique établi par l’union de Lublin 
fut codifié dans le troisième et dernier, en 
même temps, « Statut lituanien », édité en 1588. 

En somme, la troisième période d'histoire 
htuanienne, inaugurée par une incompréhen- 
sible générosité de Jagellon, qui incorpora, bien 
que pas pour longtemps, la Lituanie à la Polo- 
gne, présente une lutte politique quasi conti- 
nuelle de la nation lituanienne pour sauvegar- 
der l’indépendance et l’individualité politique 
de sa patrie. Ce n’est que sous la pression des 
circonstances, intérieures et extérieures, extré- 
mement graves, que cétte lutte se résolut par 
une union réelle avec la Pologne. 

Cette union assura à la nation polonaise, 
ainsi qu’à sa culture, une influence prépondé- 
rante en Lituanie, et c’est elle qui décida entre 


1 Prof. Lubavsky : op. cit., p. 282; Prof. St-Kutrzeba : op. cit., 
pp. 639, 642-644. 
? Léon Wasilewski : op. ctt., p. 47. 
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autres la victoire définitive de la culture occi- 
‘ dentale, latino-polonaise, sur la culture orien- 
tale, gréco-russienne alias ruthène. 

Cette influence de la culture polonaise eut 
comme conséquence un effacement considéra- 
ble de l’individualité nationale du peuple litua- 
nien. 


QUATRIÈME PÉRIODE 


ae mme 


Union réelle de Îa Lituanie avec la Pologne 


SOMMAIRE : Les conséquences de l'union de Lublin 
en général. — Les conséquences dans le domaine po- 
litique: l'affaiblissement du pouvoir central de l'Etat, 
la prédominance des intérêts de classe, les atténua- 
tions progressives de l'individualité politique du 
grand-duché de Lituanie. — Les conséquences dans 
les domaines économique et social. — Les conséquen- 
ces au point de vue de la culture nationale. — La 
polonisation des classes dirigeantes. — Les essais 
infructueux de réformes politiques et sociales. — La 
chute de la république polono-lituanienne. — La 
dépendance politique des Lituaniens et des Lettons. — 
Encore une caractéristique de cette période. 


Ce sont les provinces petites-russiennes 
(Ukraine) qui servaient d’appui principal à l’in- 
fluence de la civilisation gréco-russienne en Li- 
tuanie. L'union de Lublin l’en ayant privée, par 
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le fait même la déroba à cette influence et résolut 
définitivement pour ce pays le conflit des deux 
civilisations, orientale et occidentale, en faveur 
de cette dernière. La Lituanie étant unie à la 
Pologne d’une union réelle, fut livrée à l’in- 
fluence prépondérante de cette dernière dans 
tous les domaines de la vie publique, et en 
suivit les péripéties heureuses et malheureuses. 
Les conséquences de l’union de Lublin ne 
tardèrent pas à se faire sentir en Lituanie dans 
les domaines politique, social et économique, 
et dans le domaine de la culture nationale. 
Tout d’abord, la situation du pouvoir central 
de l’Etat subit un changement considérable. 
Avecla mort de Sigismond-Auguste, la dynastie 
de Jagellon s’étant éteinte, 1l y eut, à la tête de 
PEtat uni, un roi librement choisi, avec un 
pouvoir extrêmement limité par le sénat et le 
seimas (chambre des députés). La noblesse 
polonaise se distinguait, en général, par ses 
tendances décentralisatrices. Par le fait même, 
le pouvoir royal devait aller en diminuant, au 
profit des classes nobles. Mais, tandis que la 
Lituanie était un Etat tout à fait autonome, les 
rois polonais, étant en même temps grands-ducs 
de Lituanie, étaient en mesure de s'appuyer 
sur la Lituanie. Peu contents de la noblesse 
trop exigeante, les rois polonais pouvaient la 
menacer de se retirer en Lituanie, et rompre 
ainsi l’union de ce pays avec la Pologne, union 
à laquelle, comme nous l'avons vu plus haut, 
la noblesse polonaise tenait beaucoup. Cette 
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influence conservatrice de l'Etat lituanien se 
traduisit malgré la peu prévoyante politique 
des Jagellons, qui, à peine ayant réuni les pou- 
voirs des deux pays, au lieu de profiter de 
leur puissance en Lituanie pour fortifier le 
pouvoir royal en Pologne, se laissaient influen- 
cer par l’aristocratie polonaise. 

L'union de Lublin, enlevant à la Lituanie, 
dans une grande mesure, son individualité 
politique, par le fait même priva le pouvoir 
royal de l’appui qu’il y trouvait, et contribua 
ainsi à la transformation de l’Etat polono-litua- 
nien en république nobiliaire. Cette transfor- 
mation eut des conséquences politiques et 
sociales fâcheuses pour la République unie. 
Le pouvoir politique étant passé entièrement 
‘ aux mains de la noblesse seule, l’Etat ne ser. 
vait presque plus que les intérêts de cette 
classe. Ayant perdu la vraie notion du pouvoir 
de l’Etat, elle y voyait une source de prospé- 
rité pour elle seule. Les intérêts des autres 
classes furent négligés.! La noblesse litua- 
nienne se familiarisa assez facilement avec cette 
notion, car les conséquences qui en résultaient 
pour elle n'étaient point à dédaigner. 

La noblesse fut très jalouse de ses droits et 
de ses libertés. L’amour de la liberté alla jus- 
qu’à accorder le droit de dissoudre la Chambre 
par la vorx d’un seul député. De peur que 
le roi, éligible à vie, n’établît un pouvoir 


1 J. Grabiec, Histoire dei Pologne (en polonais), p. 154. 


— 68 — 


absolu, elle rétrécit continuellement ses préro- 
gatives et les réduisit à un minimum auquel 
nous ne voyons aucun président de république. 
Elle alla jusqu’à lui enlever le commandement 
de l’armée elle-même. 

De plus, cette période se distinguait par 
l’anarchie de la classe dirigeante, la seule qui 
comptait en République unie. Il se formait des 
factions qui se déchiraient entre elles, les armes 
à la main. Le fait que la succession du trône 
était laissée au libre choix où toute la noblesse 
pouvait prendre part viriéim contribua bien 
au maintien de cet esprit. Les puissances étran- 
gères y envoyaient leurs troupes pour appuyer 
leurs candidats au trône. Et, d’une manière 
générale, les puissances voisines étaient loin 
de jouer le rôle du Samaritain évangélique à 
l’égard de cette république malade. L’Autriche, 
la Prusse et la Russie s’entendirent même, en 
1732, à Berlin, pour ne pas permettre à cet 
Etat de changer les lois favorisant son anar- 
chie, pour profiter un jour de la faiblesse qui 
en résultait pour lui. 

Mais, avant que le glaive qui se levait ainsi 
pour les tuer tombât sur les deux pauvres 
pays, la Lituanie subit encore des amoindris- 
sements considérables de son individualité 
politique, à plusieurs reprises. Premièrement, 
elle fut gravement compromise par la création, 
en 1774, du Conseil Permanent, organe supé- 
rieur du pouvoir exécutif, commun pour les 
deux pays, tandis que, jusqu’à cette époque, 
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chaque pays avait gardé son pouvoir exécutif 
tout à fait distinct. De plus, la même année, 
la Compagnie de Jésus venant d’être supprimée, 
pour la remplacer à l’avenir dans la direction 
de l'instruction publique, on institua la Com- 
mission d'Education, pareillement commune 
pour les deux pays, qui, à côté de mérites 
incontestables, se distingua par la polonisation 
de la Lituanie. Mais le dernier coup impor- 
tant à l’individualité politique du grand-duché 
de Lituanie fut porté par la constitution du 
3 mai 1791, où plusieurs branches d’adminis- 
tration publique de la république unie furent 
rendues communes aux deux pays. 

Le régime économique dans la République, 
depuis lunion de Lublin, n’était pas plus 
heureux. La noblesse, ayant saisi le gouver- 
nail du pays, en usa, avant tout, pour rendre 
avantageuse sa situation économique et sociale, 
de sorte que la politique économique a été 
mise au service presque exclusif de la spécu- 
lation de cette classe. 

La République fournissait le blé à la majeure 
partie des Etats de l’Europe occidentale. La 
vente du blé constituait presque l’unique source 
importante des revenus de la noblesse. Aussi, 
la tendance à augmenter la possession de terres 
et à en tirer le plus grand profit, constituait- 
elle à peu près l’unique objectif de sa po- 
tique. 

Elle y arrivait par des voies assez primi- 


1 J. Grabiec, op. cit., pp. 154 et 195. 
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tives : d’une part, elle empiétait sur les droits 
de la population paysanne qui lui était sou- 
mise en serf, et, d'autre part, elle restreignait 
les droits du tiers état des villes. La condition 
des paysans devint de plus en plus dure. Leurs 
droits vont en se rétrécissant, et leurs posses- 
sions vont en diminuant, tandis que les pos- 
_ sessions de la noblesse et ses pouvoirs vont en 
augmentant. Pour tirer le plus de profit des 
paysans, la noblesse s’efforce de diriger ses 
économies rurales, de sorte qu’elles puissent 
subvenir à tous les besoins de la population 
qui y était fixée. Ayant à sa disposition le pou- 
voir législatif, la noblesse établit des mono- 
poles pour ses sujets-paysans sur tous les 
articles de la vie quotidienne. Donnant parfois 
à ferme, à un prix élevé, ces monopoles aux 
Israélites, elle ruinait ses sujets-paysans.! 

La politique de la noblesse n’était pas moins 
défavorable pour les villes. Elle leur refusait 
les droits politiques, rétrécissait sans cesse 
l'autonomie des municipalités, et exploitait 
l’industrie et le commerce des villes. Les bour- 
geois, sauf dans des cas particuliers, n'avaient 
pas accès au parlement, ni aux rangs d’offi- 
ciers ; ils étaient dépourvus du droit de pro- 
priété des terres, même de porter les costumes 
propres à la noblesse. 

L’autonomie municipale se rétrécissait con- 
tinuellement à l’avantage des organes adminis- 


1 J. Grabiec, Histoire de Pologne (en polonais), pp. 154-156 
Jaroszewicz, op. cit. t. IL p. 152. 
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tratifs de la noblesse, de sorte qu’en Lituanie 
elle fut complètement supprimée en 1776. À 
partir de cette époque, les magistrats nobles 
commencèrent à traiter les bourgeois presque 
comme les nobles traitaient leurs sujets- 
paysans. 

Cette funeste politique compromit gravement 
l'industrie et le commerce et, d’une manière 
générale, la vie économique des deux pays 
réunis. 

Tout en faisant ressortir les influences né- 
fastes de cette politique de classe trop pronon- 
cée, pour donner une juste idée de l’histoire de 
ces deux siècles, 1l nous faut rappeler, pour 
certaines époques, un épanouissement consi- 
dérable de la politique extérieure de la Répu- 
blique-Unie, se manifestant dans ses guerres 
heureuses contre les invasions et dans ses 
relations diplomatiques avec toutes les grandes 
cours de l’Europe, tenant en haute estime ses 
représentants, ainsi que le développement de 
sa culture intellectuelle à l’intérieur. 

Au point de vue de la culture nationale, 
cette période d'histoire lituanienne présente 
un processus bien complexe. L’assimilation 
de la Lituanie à la Pologne, à ce point de vue, 
s’accentue considérablement déjà peu de temps 
avant l’union de Lublin, et continue sa marche 
progressive durant toute cette période. D’autre 
part, aussi peu de temps avant l’union de 
Lublin, commence un autre courant, qui déve- 


1 Jaroszewicz, op. cit., t. IL, p. 151; J. Grabiec, op. cit., p. 215. 
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loppe une tendance nationale opposée: c’est le 
commencement de la littérature nationale litua- 
nienne, appelée à la vie par la Réforme. 

Le mouvement de la Réforme, l'avant-cou- 
reur de la Révolution, favorisa, en fait, les ten- 
dances démocratiques. La Réforme, s’adres- 
sant aux masses, met, par le fait même, en 
valeur les langues populaires. La littérature 
lituanienne en protite aussi. Le prince Albrecht, 
électeur de Brandebourg, grand protecteur de 
la Réforme, fit imprimer, en 1547, à Kœnigs- 
berg, dans la Lituanie prussienne, le premier 
livre lituanien, un catéchisme protestant de Mar- 
tin Mazvydis-Vaïtkunas. Mais c’est surtout Jean 
Bretkunas, 1535-1602, pasteur à Kæœnigsberg, 
quienrichit la littérature lituanienne en Prusse. 
Il traduisit en lituanien tous les livres de 
l’Ancien Testament qui malheureusement sont 
restés jusqu’à présent en manuscrits à la Biblio- 
thèque royale de Kænigsberg. Son second tra- 
vail important paru en 1591, en deux gros vo- 
lumes, ce sont les homélies sur tous les évan- 
giles qu’on lit dans l'Eglise pendant toute l’an- 
née. Quand le mouvement protestant passa de 
la Lituanie prussienne au grand-duché de Litua- 
nie, la littérature nationale y prit naissance 
aussi et obtint un développement considérable. 
Les pères Jésuites, appelés en 1569 par l’évêque 
de Vilna, Valérien Protasewicz, pour com- 
battre le mouvement réformateur en Lituanie, 
se mirent aussi sur le terrain national et 
créèrent ensemble, avec leurs adversaires, une 
littérature en langue lituanienne. 
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Dans ce mouvement, religieux et national 
en même temps, on remarquera du côté catho- 
lique surtout, les noms du prince Melchior 
Giedroye (Giedraïtis, 1609), évêque de Samo- 
gitie, du chanoine Nicolas Dauksza (Dauksa), 
et du père Constantin Szyrvid (Sirvydas 1564- 
1631), S. J. Le chanoine Dauksza publia en 
1599 ses Sermons ou plutôt homélies sur tous 
les évangiles qu’on lit dans l’Eglise. Le père 
Szyrvid publia une grammaire de la langue 
lituanienne en latin: «Clavis linguse lituani- 
cae», un dictionnaire lituanien-polonais-latin. 
« Dictionarium trium linguarum in usum stu- 

diosae Juventutis », et enfin ses Sermons (Punk- 
_ tay Sakimu) en lituanien en 1629. Du côté 
protestant, c’est surtout le prince J. Radziwill 
qui contribua au développement de la littéra- 
ture lituanienne dans le grand-duché de Li- 
tuanie. 

La Réforme étant vaincue, le zèle pour la 
littérature lituanienne diminue aussi. La nom- 
breuse noblesse inférieure de cette époque 
s’adonna à la politique de classe, tandis que 
la haute noblesse, dans le XVI[* siècle, cesse 
de plus en plus d’employer la langue litua- 
nienne, aussi bien dans la vie privée que 
dans la vie publique. Après avoir donné quel- 
ques productions plus ou moins importantes 
de littérature religieuse, théologique et scien- 
tifique au grand-duché de Lituanie, le courant 
littéraire national passa de nouveau en Litua- 
nie prussienne où, sous la plume de Duone- 
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laïtis (Chrétien Donalitius, 1714-1780), 1l eut 
sa célébrité. 

Les écoles, dont l'honneur et le mérite deles 
avoir créées revient aux Jésuites, ne profi- 
taient qu’à la noblesse, grâce surtout à la 
défectueuse organisation sociale de cette 
époque. | 

On remarquera que la petite et la moyenne 
noblesse, ayant gardé la langue lituanienne 
plus longtemps, donnèrent, dans la première 
moitié du XIX°* siècle, plusieurs promoteurs 
importants pour la renaissance de la littéra- 
ture nationale lituanienne. Mais, en général, 
la période de l’union réelle avec la Pologne se 
distingua par la polonisation de la noblesse 
lituanienne. Donc, des deux courants natio- 
naux, le courant nobiliaire polonisateur et le 
courant religieux lituanien, le premier l’em- 
porte comme répondant aux intérêts de la 
classe dominante, qui était en grande partie 
polonaise. 

En jetant un coup d’œil rétrospectif sur la 
dernière période d’histoire, nous voyons que 
l'Etat lituanien, en s’unissant à la Pologne, 
fut entraîné dans l'orbite des intérêts d’une 
seule classe sociale, la noblesse, ce qui d’ail- 
eurs ne fut pas un phénomène propre exclu- 
sivement à la Pologne. Ce fait eut comme 
conséquence, au point de vue de la culture na- 
tionale, la polonisation des classes dirigeantes 
lituaniennes, tandis que les couches sociales 
inférieures restèrent fidèles aux traditions des 


_ 75 — 


ancêtres. Au point de vue économique, la poli- 
tique de la noblesse compromit gravement l’in- 
dustrie et le commerce du pays. Au point de 
vue social et politique, la fissure introduite 
dans l’unité nationale du peuple lituanien par 
la ruthénisation des classes dirigeantes dans 
la période précédente s’élargit et s’approfondit, 
pendant cette période-ci, par la polonisation 
des mêmes classes ; ensuite, la noblesse tenant 
à l’écart des affaires publiques du pays les deux 
classes inférieures, le tiers état et les paysans, 
neutralisa des forces sociales bien importantes : 
de plus, le grand-duché de Lituanie subit un 
effacement considérable de son individualité 
politique. Enfin, grâce à son esprit anarchique, 
s’accusant surtout à la fin du XVIIIe siècle, 
et une extrême limitation du pouvoir royal, la 
noblesse compromit sérieusement la consis- 
tance de l’organisme politique de la République 
Unie. | 

Les puissances voisines se rendaient compte 
de la faiblesse de l'Etat et épiaient seulement 
les circonstances pour s’en emparer. En 1772, 
il subit un premier démembrement, en vertu 
duquel la Lituanie a perdu quelques-unes de 
ses provinces blanc-russiennes. 

Le premier démembrement fut un pronostic 
des démembrements ultérieurs. On le compre- 
nait aussi bien en Lituanie qu’en Pologne. De- 
puis le premier partage jusqu’au dernier, qui 
eut lieu en 1795, on voit un travail intense se 
faire pour réaliser des réformes sérieuses dans 
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la république. Nous y voyons une diète durer 
quatre ans. Cependant les résultats ne furent 
proclamés que par un coup d'Etat, et n’eurent 
point de suite, certains éléments conservateurs 
du pays et les puissances voisines s’y opposent. 

Les puissances en question en vinrent au 
deuxième démembrement de la république en 
4793, et au troisième en 1795. La Lituanie, 
dans les limites que lui fixa l’union de Lublin, 
passa presque entièrement sous la domination 
russe, et seulement une petite partie en échut 
à la Prusse, qui, plus tard, revint à la Russie. 

La partie principale de la Lituanie ethnogra- 
phique se trouve sous la domination du tzar, 
et on l'appelle la Lituanie majeure, et c’est 
seulement la plus petite partie qui appartient 
à la Prusse, et on l’appelle la Lituanie mi- 
neure. 

Pour ce qui est d’autres branches de cette 
nation, disons ici que la Réforme avait accen- 
tué, au XVI: siècle, la division des Lituaniens 
et des Lettons, dont nous avons parlé plus 
haut. Les chevaliers teutoniques ayant opté 
pour le protestantisme, la grande majorité des 
Lettons suivit l'exemple de ses maîtres, tandis 
que les Lituaniens restaient catholiques. Dans 
Ja suite, la Livonie (partie du pays letton) se 
mit sous la protection de la Lituanie pour 
échapper à Ivan le Terrible. Conquis ensuite 
par Gustave-Adolphe, roi de Suède, puis par 
Pierre le Grand, tout le peuple letton se trouva 
sous la domination russe en 1795. 
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En jetant un coup d’œil sur l’ensemble de 
l'histoire lituanienne, au point de vue de l’in- 
dividualité nationale, on remarquera facilement 
que cette période d’amoindrissement de son 
individualité constitue une borne de deux ten- 
dances opposées du peuple lituanien. L’his- 
toire qui précède cette période est caractérisée 
par une tendance du peuple lituanien à former 
son unité nationale par l’organisation d’un 
Etat, tandis que l’histoire qui la suit se dis- 
tingue par ses efforts en vue de constituer 
l’individualité nationale par des créations du 
génie lituanien, au sens strict du mot, et par 
l'éducation patriotique du peuple. Dans quelles 
conditions, et dans quelle mesure les Litua- 
niens y sont arrivés, nous le verrons dans les 
pages suivantes. 


CINQUIÈME PÉRIODE 


Domination russe et renaissance 
de ia culture nationale de 1795 à nos jours 


SOMMAIRE: {. La division de la periode en deux 
époques bien distinctes. 

2. Les faits importants d'histoire politique. La haute 
noblesse présente le projet de reconstitution du grand- 
duché de Lituanie. La capitale lituanienne dotée 
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d'une université. L'insurrection polonaise de 1831 et 
ses conséquences. La gigantesque réforme de 1861. 
L'insurrection polonaise de 1863 et ses conséquences. 


8. Quelquestraits d’histoiresociale. L'activité sociale 
de la noblesse. Son attitude vis-a-vis des paysans après 
la chute de la république. La littérature nationale 
créée pour la plupart par la noblesse. La place spé- 
ciale de la noblesse de Samogitie dans la culture 
nationale. 


4. L'entrée en scène des paysans. L'affranchissement 
des paysans. La division entre la noblesse et les pay- 
sans. La noblesse abandonne l'éducation nationale 
du peuple lituanien et se rapproche de la noblesse 
polonaise. La polonisation ultérieure de la no- 
blesse lituanienne. L'interdiction de la presse 
lituanienne et la polonisation inconsciente de la Li- 
tuanie par le gouvernement russe. Les livres litua- 
niens en caractères russes. L'instruction primaire 
chez les Lituaniens se répand malgré tout. La presse 
lituanienne à l'étranger. 

5. Le mouvement de renaissance nationale inau- 
guré par les fils des paysans. Son caractère initial. 
L'attitude à son égard des gouvernements et des peu- 
ples voisins. La différenciation des tendances politi- 
ques et sociales dans ce mouvement. Le gouvernement 
russe se rend compte de la force du mouvement natio- 
nal et reconnaît que l’interdiction de la presse litua- 
nienne a manqué son but. 


6. Le droit de presse restitué aux Lituaniens en 
1904. Le mouvement révolulionnaire en 1905. Son 
caractère particulier en Lituanie. Le congrès national 
à Vilna et ses résolutions. La sage attitude des auto- 
rités russes de Lituanie. Les résultats immédiats du 
congrès lituanien. Son importance principale. 
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7. Le mouvement vers la réalisation des décisions 
du congrès. Le travail national dans tous les domai- 
nes de la vie du peuple lituanien. Le caractère natio- 
nal de la culture lituanienne. 

8. Les considérations générales sur la naissance, le 
développement et la dissolution de l'Etat lituanien 
ainsi que sur la renaissance de la culture nationale, 

9. Les espérances du peuple lituanien. 


La dernière période d’histoire lituanienne se 
distingua par de plus cruelles persécutions de 
la nationalité lituanienne. Néanmoins, c’est 
dans cette période qu’eut lieu la renaissance 
nationale de la Lituanie. Cette période peut 
être commodément divisée en deux époques 
bien distinctes. La première est caractérisée 
par l’activité sociale de la noblesse, et s’étend 
depuis la chute de la république polono-litua- 
nienne jusqu’à l’affranchissement des paysans, 
qui eut lieu en 1861; la seconde est caractéri- 
sée par l'entrée en scène de la classe pay- 
sanne. 

Avec la chute de la république polono-litua- 
nienne, la noblesse perdit la direction des affai- 
res politiques et se trouva dans un état de con- 
sternation que suivit l’apathie. 

- Mais sous Alexandre Ie, monarque au cœur 
noble et d'esprit libéral, elle se ressaisit. 
Parmi les membres de la haute aristocratie 
lituanienne, il y en eut, comme le prince Michel 
Oginski, qui présentèrent à l’empereur le pro- 
jet de reconstituer le grand-duché de Litua- 
nie en Etat autonome, sous son sceptre à 
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lui et la régence de sa sœur Catherine. Une 
commission de neuf membres (Czacki, Gece- 
wicz, prince Lubecki, prince Casimir Lubo- 
mirski, prince M. Oginski, comte Louis Plater, 
Adam Rzewuski, Szadurski et Thomas Wawr- 
zecki), fut nommée par l’empereur pour éla- 
borer le projet de constitution pour la Litua- 
nie’, La guerre de 1812 empécha la réalisation 
de ce projet, et il ne fut plus repris. 

De plus, la noblesse profita des bonnes dis- 
positions d'Alexandre pour transformer l’Aca- 
démie de Vilne en université, qui sema large- 
ment les lumières dans tout le pays. 

En 1831, la Lituanie prend part à l’insurrec- 
tion polonaise contre la Russie, et lutte à côté 
de la Pologne pour la liberté à elle. Un gou- 
vernement distinct pour la Lituanie fut insti- 
tué à Vilna, avec le comte Thaddée Tyszkiewicz 
à sa tête’. L’insurrection fut réprimée, la no- 
blesse perdit ses organisations de self govern- 
ment, la russification, qui avait commencé sous 
les dernières années du règne d’Alexandre Ier, 
s’accentua davantage. L'Université de Vilna fut 
supprimée et remplacée par une Académie de 
médecine. La langue russe, comme langue vé- 
hiculaire d'enseignement, fut rendue obliga- 
toire dans des écoles. | 

L’année 1861 est remarquable par un fait 
d'importance primordiale pour tout l’empire 

1 Théodore Morawski : Histoire du peuple polonais (en polo- 


nais) t. VI, pp. 131-132. 
3 Théodore Morawski : op. cit. t. VI, p. 381. 
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russe et pour la Lituanie en particulier. Je parle 
de la réforme gigantesque par laquelle le tzar 
Alexandre II affranchit et dota de terres plus 
de vingt-deux millions de paysans-serfs: 

En 1863, une nouvelle insurrection polonaise 
entraine à nouveau la Lituanie dans la lutte 
contre la Russie. Les chefs d’insurrection, 
dans leurs proclamations, garantissent aux 
paysans, pour les entraîner dans la lutte, la 
possession en propre des terres qu'ils culti- 
vaient jusqu’à présent, payant des redevances 
aux nobles. 

Mais pour ce qui est de cette mesure, par 
rapport à la Lituanie, le gouvernement russe 
avait devancé les chefs révolutionnaires de deux 
ans ; c’est pour cette raison surtout qu'il a été 
difficile à la noblesse de mettre en révolte les 
paysans lituaniens contre le gouvernement qui 
venait de les doter de la liberté et des terres. 
C’est le prestige du clergé catholique qui put 
soutenir, pendant un temps plus ou moins 
long, cette insurrection en Lituanie. 

Elle fut non moins malheureuse que la pré- 
cédente, et fut réprimée d’une manière terri- 
ble. Des dizaines de mille familles nobles furent 
mises en exil, leurs biens confisqués, la reli- 
gion et les prêtres persécutés, le pays colonisé 
par l’élément russe. Mais ce que les Lituaniens 
se rappellent surtout, c’est l’interdiction que 
le gouvernement russe fit, en 1865, d'imprimer 
les livres lituaniens en caractères latins. Ce 
malaise pesa sur le pays pendant quarante 
ans (1864-1904). 
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Cette malheureuse insurrection fut le der- 
nier essai que les noblesses polonaise et litua- 
nienne firent les armes à la main pour recon- 
quérir la liberté de leurs pays respectifs. 

On comprend aisément que, avec la chute 
de la république polono-lituanienne, la noblesse 
ayant perdu sa situation de classe dirigeante, 
et sa politique à elle ayant abouti à de pareils 
résultats, dut se rapprocher du bas peuple. La 
noblesse lituanienne ayant perdu ses droits 
politiques, ressentit mieux la situation de la 
classe paysanne, qu’elle avait tenue pendant si 
longtemps dépourvue de presque tous les 
droits. Parmi les nobles les mieux avertis, on se 
rendait compte de l’importance nationale des 
classes populaires. On pensa à l’affranchisse- 
ment des paysans. La mesure générale n’étant 
pas décidée à Pétrograd, d’aucuns, parmi les 
membres de l'aristocratie libérèrent d’eux- 
mêmes leurs paysans. 

Mais ce qui est très important aussi, c’est 
que la noblesse lituanienne trouve dans le mal- 
heur national du pays une impulsion nouvelle 
pour créer une littérature lituanienne nationale 
dans le sens strict du mot. Par littérature 
nationale lituanienne, nous entendons ici les 
publications en langue lituanienne. Nous in- 
sistons sur ce fait, parce que, jusqu’alors, la 
littérature lituanienne se faisait pour la plupart 
non pas en lituanien, mais en polonais ou en 
une autre langue. La langue lituanienne n’étant 
employée pour la plupart que par les paysans, 
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on voit bien l’importance sociale du pas que 
faisait la noblesse écrivant en lituanien. 

Nous citons ici, dans l’ordre chronologique, 
les noms de ceux qui ont mérité de la littéra- 
ture nationale du peuple lituanien dans l’épo- 
que qui précéda sa renaissance : Abbé Antoine 
Drozdowsk1 (Strasdas, Strasdelis 1763-1833), 
poète populaire, dont les œuvres religieuses et 
profanes traduisent avec beaucoup d’exactitude 
les sentiments du peuple lituanien. Certaines 
de ses poésies sont encore chantées par le peu- 
ple de nos jours, aussi bien dans l’église que 
dans la campagne. Denis Paszkiewicz (Poska), 
un des gros propriétaires fonciers de Samogi- 
tie, se distingua par ses œuvres poétiques de 
toutes sortes, ainsi que par ses traductions en 
langue lituanienne des productions littéraires 
étrangères. De plus, 1l amassa des matériaux 
pour le dictionnaire lituanien et collectionna 
des antiquités lituaniennes. 

À la même époque, le prince Arnolph Gie- 
droyc (Giedraïtis), évêque de Samogitie, publie 
la Bible du Nouveau Testament, qu'il traduisit 
en lituanien. 

En 1829, Simon Staniewicz, prof. à l’'Univer- 
sité de Vilna, fait paraître son recueil de chants 
populaires (daïna) lituaniens. Kossakowski 
publie, en 1832, son étude sur la langue litua- 
nienne. 

Le plus remarquable écrivain de cette épo- 
que est Simon Dowkont (Daukantas, 1793-1864), 
maître en philosophie de l’Université de Vilna. 


—_ g4 — 


De ses nombreuses œuvres, c’est l’Histoire de 
la Lituanie qui est appréciée surtout. A côté de 
lui, on place Mgr Mathias Wolonczewski (Va- 
lancius, 1801-1875), évêque de Samogitie, ayant 
écrit l’histoire de son diocèse depuis l’intro- 
duction du christianisme en Samogitie (1414) 
jusqu’à l’époque moderne. Il se fit remarquer 
de plus comme homme d’action, qui poussa 
son clergé à travailler dans le même sens. C’est 
sous son influence aussi que le prince [rénée 
Oginski fonda une école d'agriculture à Retovo, 
où la langue d’enseignement était lituanienne. 

L'abbé Ant. Juszkiewicz (Juska) consacra sa 
vie à recueillir les chants populaires (daïna), 
les mélodies et les dictons. Les lexicographes 
de cette époque sont Jean Juszkiewicz, frère du 
précédent, et l’abbé Miezinis. 

Ladislas [vinski publie les almanachs litua 
niens (1846-1862). La poésie lyrique est repré 
sentée par l'abbé A. Vienozinski et l’évêque 
A. Baranowski (Baronas). 

Parmi ceux qui ont pris une part active 
dans le mouvement lituanien populaire de cette 
époque, citons encore les noms suivants : le 
comte Georges Plater, Sungaïla, Walenowicz, 
Rymowiez, et les abbés Rupeiko et Cyprien 
Niezabitowski. 

Le même mouvement se fait voir en Litua- 
nie mineure (prussienne). Frédéric Kurschat 
(Kursaïtis, 1806-1884), prof. à l’Université de 
Kæœnigsberg, fait paraître des travaux scien- 
üfiques importants sur la langue lituanienne 


e 
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et publie un dictionnaire très bien coté encore 
aujourd’hui. Le prof. Rhesa publie un recueil 
de chants populaires. De plus, en Lituanie 
mineure, nous voyons des publications pério- 
diques plus ou moins importantes. 

On remarquera que c’est la Samogitie qui a 
donné le plus d'hommes qui travaillèrent à ce 
mouvement populaire. Cette province, ayant eu 
à souffrir de la pression allemande des cheva- 
liers teutoniques, se trempa dans une lutte con- 
tinuelle, et acquit une force de résistance con- 
sidérable à toute influence étrangère. 

Telle fut, dans ses grandes lignes, la situation 
de la littérature lituanienne dans l'époque qui 
précéda l’affranchissement des paysans et l’in- 
surrection polonaise de 1863. 

La manière dont les paysans furent affran- 
chis, à côté d'avantages considérables, eut 
des conséquences fâcheuses au point de vue 
social. Par exemple, les paysans, ayant reçu 
leurs organisations administratives particu- 
lières, par le fait même furent soustraits à l’in- 
fluence de la noblesse et en furent séparés. De 
plus, le gouvernement russe, organisant les 
nouvelles relations économiques entre les pay- 
sans et la noblesse, institua sur les biens de 
celle-ci les servitudes de pâturages et de forêts 
en faveur des paysans. Cette dernière institu- 
tion fut créée, paraît-il, exprès pour fomenter 
les discordes entre les paysans et la noblesse. 
Ces différentes mesures, ainsi que d’autres 
raisons, eurent comme résultat une méfiance 
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mutuelle de ces deux classes. La noblesse 
cessa de s’occuper de l’éducation nationale du 
peuple lituanien. 

Elle se rapprocha de la noblesse polonaise. 
Elle tourna ses regards surtout versla Galicie, 
où les Polonais jouissaient et jouissent encore 
d’une plus grande liberté qu'ailleurs. C’est là 
qu’elle envoya beaucoup de ses enfants pour 
faire des études. C’est là qu’elle cherche des 
directions pour son activité sociale. Il y a en 
Lituanie beaucoup de nobles qui voient le bon- 
heur du peuple lituanien dans son absorption 
par la nation polonaise. 

Le bas peuple lui-même se laissa poloniser 
dans une mesure considérable. Les persé- 
cutions du gouvernement russe dirigées con- 
tre l’élément polonais en Lituanie le rendirent 
sacré surtout parce qu’il était lié au catholi- 
cisme. La presse lituanienne ayant été inter- 
dite, toute la littérature religieuse catholique 
était polonaise. L’interdiction d'imprimer les 
livres lituaniens en caractères latins qui sur- 
vint à l'insurrection de 1863 fut une des rai- 
sons principales des succès de l’influence po- 
lonaise en Lituanie : faute de livres lituaniens, 
le peuple eut recours à la littérature polonaise. 
Le gouvernement russe ne s’en rendit pas 
compte pendant assez longtemps. 

Portant son arrêt contre leur presse, 1l avait 
l'intention d'imposer aux Lituaniens les carac- 
tères dont se sert la littérature russe. C’est par 
ces caractères que le gouvernement russe a 
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voulu constituer un pont par lequel devait se 
faire la russification du peuple lituanien. Mais 
le peuple s’y opposa de toutes ses forces. Il refu- 
sa même de se servir des livres que le gouver- 
nement fit imprimer. 

Il fit paraître des livres lituaniens en carac- 
tères russes: depuis 1864 jusqu’à 1869, vingt 
livres, depuis 1870 jusqu’à 1874 trois livres, 
depuis 1875 jusqu’à 1879 trois livres, et depuis 
1880 jusqu’à 1884 un livre. Depuis cette der- 
nière date, voyant que l’affaire n'aboutissait 
pas, il s’en désista, mais il maintient l’inter 
diction de la presse lituanienne jusqu’à 1904. 

À première vue, on aurait pensé que depuis 
lors la Lituanie tomba dans des ténèbres égyp- 
tiennes. Mais les statistiques officielles de 1897, 
à la surprise de beaucoup, rangent les Litua- 
niens parmi les peuples de la Russie d'Europe 
chez lesquels l’instruction primaire est la plus 
développée. A ce point de vueils y occupent 
la troisième place, c’est-à-dire qu’ils viennent 
après les Allemands et les Lettons. Voici d’ail- 
leurs la répartition des populations de l’Empire 
de Russie au point de vue de l'instruction pri- 
maire selon la langue maternelle, d'après la 
statistique officielle de 1897 : 


(Sachant lire) Hommes Femmes 


Allemands . + . + B9,91% 58,57 %/0 
Lituaniens et Lettons . 52,01°) 52,53 °/o 
Israélites . . . . . . 48,93% 20,23/o 
Finnois . . + 930,2#9%/0 26,94 9/0 
Polonais . 34,78%/o 20,40) 
Russes 29,58 2/0 9,349/0 


— 88 — 


Ceci prouve l’énergie et la persévérance avec 
lesquelles le bas peuple lituanien cherche à 
s'instruire. Après que la presse lituanienne 
eut été interdite en Russie, l’évêque de Samo- 
gitie, Mgr Wolonczewski (Valancius), dont nous 
avons parlé plus haut, eut l’idée de faire impri- 
mer les livres en Prusse orientale (Lituanie 
mineure), à Tilsit. En effet, durant tout le temps 
de la défense de la presse, c’est 1à, pour la 
plupart, que les Lituaniens faisaient imprimer 
leur livres, les importaient clandestinement 
en Lituanie russe et les distribusient au 
peuple. 

La date du 21 février 1861 est d’une 
importance primordiale pour la renaissance 
nationale du peuple lituanien. C’est la date de 
l’affranchissement des paysans et de leur do- 
tation de terres dans l’Empire russe et dans 
la Lituanie en particulier. C’est de la classe 
paysanne affranchie que sont sortis ceux qui 
ont inauguré en grand le mouvement de re- 
naissance lituanienne. Avec une exactitude 
mathématique, à peine la première génération 
des paysans affranchis arriva à l’âge de majo- 
rité, que ce mouvement se manifesta. Les in- 
tellectuels lituaniens, par l’initiative de M. le 
D' Basanavicius, commencèrent à Ragnit (Ra- 
gainé en Prusse orientale), en 1883, la publi- 
cation du journal Ausra (l’Aurore), qui inau- 
gura cette nouvelle ère. 

Un ardent amour pour le passé où se tradui- 
sit bien l’individualité nationale du peuple 
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lituanien et un grand désir de relier son déve- 
loppement ultérieur avec ce passé — voilà 
l'esprit de l’Ausra, cet organe des fils des pay- 
sans lituaniens. 

Elle avait pour but aussi l'unification des 
jeunes intellectuels lituaniens de la Lituanie 
russe. Ce mouvement avait exclu de son pro- 
gramme toute politique ; néanmoins tous les 
peuples avoisinant la Lituanie y voyaient la 
manifestation d’une politique peu respectable. 
Les Polonais y voyaient l’influence de la poli- 
tique russe dirigée contre les conquêtes de la 
culture polonaise en Lituanie. Legouvernement 
de Pétrograd y soupçonna les menées de Bis- 
marck. Berlin, peu content du mouvement 
national qui s’accentua en Lituanie prussienne, 
en rendit coupable le panslavisme militant. En 
résultat, la Prusse expulsa de son territoire le 
rédacteur de l’Ausra, M. Sliupas, et quelque 
temps après, en 1886, le journal lui-même 
cessa de paraître. 

Le mérite de l’Ausra est d’avoir unifié des 
jeunes intellectuels lituaniens et d’avoir donné 
à leurs énergies l’impulsion dans le sens que 
nous avons indiqué. 

Le mouvement inauguré par l’Ausra fut 
d’abord puissamment secondé, puis continué 
par d’autres organes de la presse lituanienne. 
En 1885, il paraissait en Lituanie prussienne, 
chaque année, 7 almanachs lituaniens et 12 
publications périodiques. Cette littérature fut 
clandestinement importée en Lituanie russe 


— 9 — 


et distribuée au peuple, comme nous l’avons 
déjà dit plus haut. Il se forma en Lituanie 
prussienne, en 1885, une société «Biruté » 
pour les sciences nationales, qui fonctionna à 
côté d’une autre société lituanienne à but pure- 
ment scientifique, « Litauische literarische 
Gesellschaft », qui existait depuis 1879. 

Le mouvement de renaissance lituanienne, 
tout en restant national, se heurta dans son 
développement aux domaines de la vie sociale 
et politique sur lesquels les avis ne sont pas 
identiques chez tout le monde. Les « amis de la 
Lituanie», qui s'étaient groupés autour de 
l’'Ausra depuis 1889, font paraître un journal 
mensuel Varpas (la Cloche), où sont traitées 
aussi les questions économiques, sociales et 
politiques. À l’égard du gouvernement russe, 
ce journal prend une attitude radicale. Le 
même comité, depuis 1890, publie un journal 
mensuel Ukininkas (l’Agriculteur) destiné aux 
paysans. A côté de ce Journal laïque, le clergé 
lituanien fait paraître à Tilsit, à côté des jour- 
naux d’une moindre importance, un périodique 
mensuel Apzvalga (la Revue). En 1896, il naît 
le Tévynés Sargas (Garde de la patrie), qui, 
depuis 1897, remplace l’Apzvalga venant de 
disparaître. 

Les deux partis représentent des tendances 
démocratiques et nationalistes, mais l’organe 
du clergé catholique garde une attitude modé- 
rée à l’égard du gouvernement russe. Le Var- 
pas accusant le clergé catholique, non sans 
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raison d’ailleurs, d’avoir contribué à la polo- 
nisation de la Lituanie, souvent reprochait 
au clergé lituanien actuel, ce qui n’était pas 
juste, de continuer la même œuvre antinatio- 
nale, de ne pas agir en ami du peuple, mais 
de pactiser avec les puissants de ce monde. 

Ces deux journaux, représentant deux ten- 
dances principales. ont joué des rôles très im- 
portants dans la renaissance lituanienne. . 

On les importait et distribuait au peuple 
clandestinement par la voie de contrebande, 
comme tous les autres imprimés lituaniens 
paraissant en Prusse, en Amérique, etc. Le 
gouvernement se mit à persécuter, par tous 
les moyens, cette contrebande lituanienne, 
Cette persécution atteint son point. culminant 
pendant la dernière dizaine d’années du XIX° 
siècle. L’ayant proscrite, le gouvernement la 
faisait rechercher chez le peuple et la confis- 
quait. Parfois, les peu intelligents employés 
poussaient leur zèle jusqu’à arracher au peuple 
les livres de prières, même pour cette unique 
raison qu'ils étaient lituaniens, et qu'ils étaient 
importés de l'étranger. Le peuple devait par 
conséquent cacher cette littérature comme une 
chose volée. 

Différentes mesures tracassières du gouver- 
nement ne faisaient que révolutionner les intel- 
lectuels lituaniens. En 1896, nous voyons se 
former un groupe social-démocrate à attitude 
très hostile à l’égard du gouvernement. Un des 
principaux points de leur programme politique 
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fut celui de former, sur les bases fédératives, 
une république composée des peuples de la 
Russie ouest, parmi lesquels le peuple litua- 
nien devait aussi figurer. 

Vers 1901, une fraction d’intellectuels, ne 
partageant pas ses idées social-démocratiques, 
se sépare du Varpas, et formant un groupe à 
part, fait paraître un journal mensuel, Nau- 
jtenos (les Nouvelles). Ce groupe devint dans 
la suite un parti national-démocratique. 

Dans le même temps, la presse catholique 
fait ressortir la nécessité d’organiser un parti 
de nationaux chrétiens. 

Donc, à l’époque où les plus grandes répres- 
sions du gouvernement sévissaient dans le pays, 
les partis lituaniens tantôt se formaient défi- 
nitivement, tantôt traversaient un stade de 
formation. 

Le gouvernement russe s’est aperçu que, 
malgré toutes les mesures, la littérature litua- 
nienne se propageait parmi le peuple de plus 
en plus, et se rendit compte enfin qu'il était 
inutile, et même nuisible, pour la Russie, 
d’obliger les Lituaniens à imprimer leurs livres 
à l'étranger. Encore avant la guerre russo-japo- 
naise, le gouverneur militaire de Vilna, Île 
prince Sviatopolk-Mirski, ultérieurement mi- 
nistre de l'intérieur, dans un de ses rapports 
dit ce qui suit : « Si la question de la presse 
lituanienne est traitée à l’avenir par le gouver- 
nement, comme elle a été traitée jusqu’à pré- 
sent, je suis fort convaincu qu'en définitive 
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tout le peuple peut se révolter, et qu’il causera 
au gouvernement de sérieux soucis. Nous 
devonslégaliser les caractères latino-lituaniens, 
car aucune force n'est à même d’enrayer la pro- 
pagation continuellement croissante de livres 
lituaniens 1. » 

Survint la peu populaire guerre russo-japo- 
naise qui causa beaucoup d’ennui au gouverne- 
ment. Le mécontentement des grandes masses 
populaires se manifesta d’une manière assez 
sensible pour que le gouvernement dût en 
tenir compte. Il fit de petites concessions aux 
différents groupes mécontents. C’est ainsi que 
les Lituaniens obtinrent, en 1904, le droit de 
leur presse. 

Etant habitués à se servir dela presse dans 
des conditions extrêmement difficiles, en ayant 
acquis la liberté, les Lituaniens la développè- 
rent avec une rapidité qui surprit leurs voisins. 
Elle ranima vite la conscience nationale, unifia 
et dirigea les esprits du peuple lituanien vers 
sa cause nationale, 

L’année 1905 apporta en Russie des change- 
ments politiques profonds. Un puissant mou- 
vement révolutionnaire se fit voir dans tout 
l'empire, qui se termina en introduisant le 
constitutionnalisme en Russie. En Lituanie, ce 
mouvement aboutit à un congrès national 
tenu à Vilna, les 21 et 22 novembre (les 4 et 5 
décembre). Ce congrès, composé de deux mille 
membres environ, dont un grand nombre 


1 Michel Rœmer. La Lituanie, p. 320 (en polonais). 
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étaient des délégués des communes, eut une 
grande importance dans la vie nationale du 
peuple lituanien. : 

Le mouvement révolutionnaire russe, arri- 
vant en Lituanie, prit un caractère national 
lituanien. Le gouvernement russe, contraire- 
ment aux chartes des communes que leur avait 
octroyées Alexandre II, nommait lui-même 
certains fonctionnaires communaux, tandis 
que ce droit revenait aux communes. De plus, 
le gouvernement nommait à ces postes ordi- 
nairement des personnes d’origine russe, qui 
se faisaient difficilement comprendre, ne con- 
naissant pas le lituanien, langue du pays. 
Sous le souffle révolutionnaire venant de la 
Russie, les paysans lituaniens, tout en s’abste- 
nant d’actes de violence inutiles, envoyaient à 
ces fonctionnaires une ou deux voitures, et les 
amenailent à une des plus proches gares de 
chemin de fer. Ils faisaient de même avec les 
instituteurs primaires, qui étaient toujours 
russes ; ne connaissant pas la langue du 
peuple, ils enseignaient ces enfants en russe, 
langue tout à fait inintelligible pour ces der- 
niers. 

Au bout d’un certain temps, il ne resta pas 
beaucoup de ces fonctionnaires à leurs places. 
Le gouvernement russe laissant faire la chose, 
les intellectuels lituaniens, le Dr Bassanavi- 
cius, initiateur de l’Ausra, en tête, décidèrent 
d’assembler les délégués des communes et 
d’autres, ainsi que tous les intellectuels, dans 
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un congrès à Vilna, capitale de la Lituanie, 
pour délibérer sur ia situation du pays. 

C'est pour la première fois que, après de 
longues et dures épreuves, se manifesta la vo- 
lonté organisée du peuple lituanien se consi- 
dérant comme le maître naturel du pays renais- 
sant. À ce congrès furent représentés toutes les 
classes sociales du pays et tous les courants 
politiques, dont certains avaient des partis orga- 
nisés et des programmes arrêtés ; d’autres se 
précisèrent pendant cette assemblée représen- 
tative de la nation. 

Parmi les résolutions votées par le con- 
grès, la plus importante est la demande d’ac- 
corder à la Lituanie une large autonomie 
avec une diète à Vilna. Pour y arriver, le con- 
grès décida de s'associer à tous les autres 
peuples de la Russie qui cherchaient à con- 
quérir leur liberté. Cependant, le congrès, au 
lieu des actes de violence inutiles qu’on voyait 
se manifester çà et là, proposa une résistance 
passive à l'égard du gouvernement russe : 
cesser des relations avec les institutions gou- 
vernementales, refuser les recrues, les impôts, 
ne pas envoyer les enfants aux écoles russes 
primaires, etc., mais organiser les institu- 
tions nationales. 

Les autorités supérieures locales russes de 
cette époque révolutionnaire, il faut leur ren- 
dre cette justice, surent se trouver à la hau- 
teur de la situation : elles apprécièrent la sage 
attitude des Lituaniens. Le général Freze, gou- 
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verneur militaire de Lituanie, annonça déjà le 
lendemain du congrès que, parmi ses résolu- 
tions, il y en avait que les autorités locales pou- 
vaient accomplir, et qu’il y en avait d’autres 
qui ne pouvaient obtenir leur satisfaction sans 
le consentement de la Douma. Ceci dit, le gou- 
verneur militaire assura que tout ce que les 
autorités locales pouvaient faire pour le bien 
de la population de la Lituanie serait fait sans 
aucun délai; pour ce qui est des résolutions 
qui n'étaient pas de leur ressort, il conseilla de 
les confier aux députés qu'elle devrait envoyer 
à la Douma. Et en fait, certains droits natio- 
naux du peuple lituanien reçurent satisfac- 
tion. 

L’importance capitale de cette assemblée 
lituanienne, ce sont ses conséquences mo- 
rales. L'union nationale y fut puissamment 
consolidée, et un but précis, vers la réalisstion 
duquel la nation se propose de faire conver- 
ger ses efforts, fut mis bien en évidence. 

Depuis lors, le peuple lituanien, profitant du 
droit de presse récemment restitué, ainsi que 
des droits politiques, quoique minimes, se mit 
énergiquement au travail de culture nationale 
pour pouvoir prendre place, d’une manière 
digne, dans la société des nations civilisées 
de l’Europe. Se rendant compte d’être en retard 
‘ à cause des différentes entraves qu’on leur 
avait imposées, les Lituaniens, ressentant une 
certaine liberté, effectuent ce travail avec uns 
telle rapidité, que d’aucuns comparent ce mou- 
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vement à celui d’un torrent souterrain qui, 
ayant gagné son cours libre, répand ses eaux 
largement et puissamment. En effet, depuis 
l’époque où on leur rendit le droit de presse, 
jusqu’au commencement de la guerre, il ne 
g'écoula que dix ans. Mais pendant ce court 
laps de temps, les Lituaniens réalisèrent de 
grands progrès dans le domaine de leur cul- 
ture nationale. Comme :1l y a sept siècles, les 
Lituaniens païens, peu connus, sous les mena- 
ces de leurs voisins sortirent de leur demeures 
forestières et, en peu de temps, formèrent au 
milieu de l’Europe un immense empire, de 
même, actuellement, avec une énergie qui 
semble tenir du fond même de leur être, au 
grand étonnement de leurs voisins, ils sortent 
de leur inaction forcée et manifestent une ac- 
tivité surprenante dans tous les domaines de 
la vie nationale. 

Le mouvement de renaissance lituanien — 
et c’est cela qui le caractérise — a produit une 
multitude d’associations d'ordre religieux, 
moral, intellectuel, économique. Les Lituaniens 
développent une activité énergique, économi- 
que et sociale, en vue du relèvement de la pros- 
périté du pays, et de son émancipation de la 
dépendance étrangère. Durant ces dix derniè- 
res années, ils font leur école d’activité politi- 
que, prenant part au nouveau parlement russe. 

Le mouvement économique en Lituanie est 
caractérisé par un développement considérable 
des coopératives de toutes sortes. Ce n’est qu’en 
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1900 que fut autorisée la première société coo- 
pérative de consommation ; au bout de dix ans, 
il y en avait en Lituanie plus de 120, ayant 
quelques dizaines de mille membres et quel- 
ques millions de roubles de capital de roule- 
ment. Voici quelques chiffres illustrant le der- 
nier stade du développement de cette branche 
économique, que nous tenons de M. Adam Vili- 
movicz, directeur de la Ligue des coopératives 
en Lituanie, ce dont nous lui exprimons notre 
sincère gratitude. Au 1° janvier 1915, 1l y avait 
dans le gouvernement de Kovno 119 sociétés 
coopératives de consommation avec 36.890 
membres, et un capital de roulement de 3.808.072 
roubles 18 kop.; dans le gouvernement de 
Vilna, 24 sociétés coopératives de consommea- 
tion avec 4832 membres, et un capital de rou- 
lement de 487.162 roubles 98 kop., et dans le 
gouvernement de Suvalki, il y en avait 18 avec 
5476 membres, et un capital de 459.894 rou- 
bles 56 kop. Donc, au 1° janvier 19145, la popu- 
lation de langue lituanienne avait au total 161 
sociétés coopératives de consommation avec 
47.198 membres, et un capital de roulement 
de 4.755.129 roubles 72 kop., soit 12.601.091 
francs. 

Les coopératives lituaniennes, créées pour 
différents buts particuliers, s’organisèrent le 
5 février 1915 à Chavli, en une ligue appelée 
Kooperatorius (Coopérateur), en vue de mieux 
harmoniser et renforcer leur action. 161 socié- 
tés coopératives de consommation y entrèrent, 
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12 banques, la Société agricole de gros proprié- 
taires de Kovno, avec ses 30 sections, la Société 
agricole Zagré (gouvernement de Suvalki) avec 
ses 20 sections, ayant 300.000 roubles comme 
capital de roulement, et 5 établissements in- 
dustriels laitiers. 

Les Lituaniens forment de puissantes asso- 
ciations pour organiser l'enseignement sco- 
laire national. La Société Saulé (le Soleil), à 
Kovno, à la fin de 1913, comptait 63 sections 
dans le gouvernement de Kovno et entretenait 
24 écoles primaires avec 42 instituteurs et ins- 
titutrices et 1533 élèves, et une école normale 
pour former des instituteurs et institutrices. 
De plus, la Société possède 23 bibliothèques 
populaires avec 8092 volumes, évalués à 2844 
roubles 54 kop. Enfin, cette Société, grâce surtout 
à l’énergie et à la persévérance de M. le cha- 
noine Obszevski (Alsauskas), érigea, avant la 
guerre, un immense bâtiment pour les besoins 
scolaires, qui a coûté plus de 500.000 francs. 

La Société Rytas (le Matin) déploie son acti- 
vité pour linstruction populaire dans la Litua- 
nie orientale et spécialement dans le gouver- 
nement de Vilna. Elle a créé 37 sections, dont 
3 fonctionnent dans la ville de Vilna. 

Dans le gouvernement de Suvalki, la Société 
Ziburys (le Flambeau) a un rôle analogue à 
celui des deux sociétés précédentes. Elle a 
fondé 49 sections. Les comptes-rendus des 44 
sections accusent la présence, dans leurs biblio- 
thèques, de 7000 livres religieux et 11.000 livres 


environ, d’autres contenus. 5000 personnes 
environ profitèrent de ces livres. De plus, la 
Société a créé 7 écoles primaires et 1 école 
moyenne pour les jeunes filles. 

Ces trois sociétés de l’instruction populaire 
réunissent chaque année, pour le maintien de 
leurs institutions, 40.000 roubles environ, soit 
106.000 francs. 

Enfin, les Lituaniens font leurs efforts pour 
rétablir l’ancienne Université de Vilna. 

Les Lituaniens font paraître, relativement 
en grande quantité, des publications périodi- 
ques, et des livres scientifiques et littéraires. 
La Société Saint-Casimir, à Kovno, a pour but 
la publication des livres d’ordre religieux, mo- 
ral et scientifique. Elle joue plus ou moins le 
même rôle en Lituanie que la « Bonne Presse » 
en France. La presse périodique catholique, en 
1914, comptait 17 journaux et revues impor- 
tants en Lituanie russe. Elle les tirait à 51.000 
exemplaires, ce qui donnait 2.415.000 exem- 
plaires par an, coûtant 324.000 francs. De plus, 
il y avait à cette époque 3 journaux impor- 
tants libéraux, qui s’imprimaient à 10.000 
exemplaires. Au total, il y avait en 1914, en 
Lituanie russe, 25 journaux et revues litua- 
niens. En face de ces résultats, la Lituanie 
pouvait célébrer en 1914, avec une véritable 
joie, le dixième anniversaire de la restitution 
de la presse nationale. 

Dans le mouvement de la presse périodique 
ltuanienne, avant 1904, on remarquera surtout 
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les noms suivants : Dr Vincent Kudirka, di- 
recteur du journal Varpas, et M. l’abbé Joseph 
Tumes, directeur du Tévinès Sargas; dans 
l’époque qui suivit l’année 1904, on doit men- 
tionner surtout l'ingénieur Pierre Vileisis, 
fondateur du premier quotidien lituanien, V£/- 
niaus Zinios (les Nouvelles de Vilna), Mgr. 
Casimir Propolanis, fondateur de la revue ec- 
clésiastique Vadovas (le Guide), paraissant à 
Seyny, et le prélat Alexandre Dombrovski 
(Dambrauskas), publiciste de premier ordre, 
directeur de la revue Draugija (la Société), 
paraissant à Kovno. 

Pour ce qui est des belles-lettres modernes, 
citons feu Mgr. Antoine Baranovski (Baronas), 
évêque de Seyny. Son poème Anyksciu Silelis 
(la Forêt d’Anyksciai) est un vrai chef-d'œuvre 
de la poésie épique lituanienne. Parmi les écri- 
vains contemporains, c’est le prélat Jean Mat- 
sulevicz (Maïronis) qui a acquis la plus grande 
célébrité dans le genre de la poésie nationale. 
Il est l’auteur du poème de la Jaunojt Lietuva 
(la Jeune Lituanie), et des Puavasario Balsaï 
(les Voix du Printemps). Ces derniers temps, 
M. Guillaume Storost manifesta un talent d’écri- 
vain peu ordinaire. M. Storost, ou, comme il 
signe dans ses ouvrages, Vidûünas, est le plus 
grand poète dramatique de la Lituanie de nos 
jours. Sa trilogie Probociu Seseliai (les Ombres 
des Ancêtres) égale, d’après l’avis des connais- 
seurs, les œuvres de Shakespeare. 

_ Les Lituaniens font leurs premiers essais pour 
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créer le théâtre et la musique nationale. Leur 
« Société des beaux-arts » fait chaque année 
son exposition à Vilna. Une semblable société 
pour les sciences organise chaque année un 
congrès scientifique à Vilna. On construit des 
maisons nationales pour mieux concentrer tou- 
tes les manifestations de la culture nationale. 

Nous nous contentons d'indiquer ici, en gran- 
des lignes, les manifestations de la culture 
nationale, sans toucher à son essence. Cepen- 
dant nous ferons remarquer que cette culture, 
grâce au tempérament du peuple lituanien, à 
sa situation géographique entre l’Europe occi- 
dentale et orientale, et à l’influence plus ou 
moins égale qu’il subit au cours des siècles des 
peuples de l’est et de ceux de l’ouest semble 
être orientée vers une synthèse des deux cul- 
tures occidentale et orientale. 

Pour terminer cette étude, il nous reste à 
donner quelques considérations générales sur 
la naissance, le développement et la dissolu- 
tion de l’Etat lituanien, ainsi que sur la renais- 
sance de sa culture nationale. Sous l’impulsion 
des circonstances historiques, et grâce à son 
tempérament national, le peuple lituanien, en 
peu de temps arrive, au XIIIe siècle, à créer 
un vaste et puissant empire. Son énergie ayant 
été absorbée par les luttes avec ses voisins, il 
n’a pu suffisamment accroître son patrimoine 
spirituel national, et pour cette raison, il subit 
l'influence russienne d’abord, et polonaise en- 
suite. L'influence de la culture polonaise alla 
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jusqu’à assimiler dans une mesure considéra- 
ble les classes dirigeantes lituaniennes à celles 
de la Pologne..Ce dernier fait facilita grande- 
ment l'introduction en Lituanie de la prépon- 
dérance politique de la Pologne, qui fut for- 
mulée dans l’acte d'union réelle entre ces deux 
pays, et qui eut lieu en 1569, à Lublin. Cette 
prépondérance eut ensuite sa part dans tous 
les domaines de la vie du grand-duché de Li- 
tuanie, de sorte que celui-ci suivit forcément le 
sort infortuné de la Pologne. A l’époque de la 
dissolution de son organisme politique, la Lis 
tuanie avait ses classes dirigeantes, dans une 
large mesure, polonisées, mais elle avait gardé 
intactes les masses populaires. Il a suffi que, 
après des siècles, ces masses aient été admises 
à une certaine jouissance des bienfaits du droit 
pour qu’elles se mettent en branle dans la 
voie de la création d’une culture nationale, au 
sens strict du mot, et de la reconstitution de la 
nation lituanienne sur des bases nouvelles. 

Le souffle démocratique venant de France 
ayant enlevé les entraves qui génaient la liberté 
des masses populaires, durant plusieurs siè- 
cles, ce mouvement se développa, comme nous 
l’avons vu, avec une rapidité prodigieuse. 

Dans un prochain avenir, le développement 
lituanien doit aboutir, on l'espère, à une 
liberté nationale, économique et politique. 
Malgré que son territoire soit devenu l’arène 
d’une lutte sanglante entre la Russie et l’Alle- 
magne,que son travail national soitenrayé, dans 
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une grande mesure même désorganisé, et que 
des centaines de mille de ses compatriotes soient 
évacués dans le fond de la Russie, il ne déses- 
père pas de son avenir. D’ores et déjà, les Litua- 
niens mobilisèrent, grâce à leur Comité cen- 
tral de Pétrograd, leurs forces intellectuelles, 
d’une part, pour garder des masses nationale- 
ment intactes, qui sont évacuées en Russie, et, 
d'autre part, pour préserver contre le dépéris- 
sement la population de la Lituanie, exposée 
aux horreurs de la guerre. À cette heure de 
eommotion européenne, le peuple lituanien suit 
attentivemenl les péripéties de cette gigantes- 
que guerre, et il espère que de sa liquidation 
résultera la reconnaissance effective des droits 
des nationalités opprimées dont il bénéficiera 
à son tour. 


DEUXIÈME PARTIE 


Les éléments politiques en Lituanie 


Dans les chapitres précédents qui traitent du 
peuple lituanien, nous avons tâché de faire 
ressortir les éléments qui devraient lui donner 
le droit de décider lui-même de son sort. Dans 
cette dernière partie de notre étude, nous nous 
occuperons des éléments qui devraient com- 
poser l’organisme politique de la Lituanie, si 
celle-ci recouvrait la liberté de son gouver- 
nement. Nous essayerons de déterminer le 
territoire national du peuple lituanien et ensuite 
nous envisagerons les tendances politiques des 
habitants de ce pays. 


I 
Le territoire lituanien 


SOMMAIRE: Différents critères. — Le territoire na- 
tional en Lituanie mineure ou prussienne. — La force 
germanisatrice. — La population lituanienne actuel- 
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le. — L'importance de la Lituanie mineure pour la 
nation lituanienne. — L'attitude des Lituaniens de la 
Lituanie majeure à son égard. — Le territoire natio- 
nal en Lituanie majeure ou russe. — Les limites poli- 
tiques du grand-duché de Lituanie avant son dernier 
démembrement. — L'influence dénationalisatrice des 
peuples slaves. -- Les limites ethnographiques actuel- 
les de la Lituanie majeure. — L'étendue du territoire 
ethnographique dans son ensemble. — Le nombre 
d'habitants. — Les régions situées au sud-est de 
Vilna. — La ville de Vilna. — La Ruthénie litua- 
nienne ou la Blanche-Russie occidentale, alias la 
Ruthénie Noire. — La résolution du congrès national 
de Vilna en 1905. 


C’est une des matières les plus délicates, 
celle où il s’agit d’appliquer des principes à des 
conditions sociales concrètes, matière où 1l faut 
tenir compte de tant d'éléments. Cette question 
est surtout difficile quand il s’agit du peuple 
lituanien, peuple ayant été exposé, durant plu- 
sieurs siècles, à deux courants de force quasi 
égale de la part de deux civilisations diffé- 
rentes, celle de l’Orient et celle de l’Occident, 
ayant eu un passé si tragique, et, pour ce qui 
est du présent. placé entre des voisins puis- 
sants dont les intérêts gênent depuis longtemps 
son développement normal dans tous les do- 
maines de sa vie. Il va de soi que, dans l’ap- 
plication des principes, il faut prendre en con- 
sidération toutes ces réalités. 

La question du territoire qui devrait faire 
partie de l’organisme politique lituanien est 
bien compliquée. La voie plébiscitaire, pour la 
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résoudre, n’a Jamais été employée sur toute 
l'étendue du territoire que nous devons envi- 
sager. Il nous reste, par conséquent, à nous 
tenir aux critères objectifs qui, se trouvant 
chez des populations, manifestent d’ordinaire, 
dans une certaine mesure, leur volonté com- 
mune de former ensemble un organisme poli- 
tique. 

Parmi eux, c’est le critère ethnographique 
qui est le plus important. Mais il y a des cir- 
constances où il est difficile de s'entendre 
sur la nature de ce critère lui-même. Par 
exemple, on n’est pas tout à fait d'accord sur 
le rôle qu’on doit reconnaître à la langue 
dans cette question. Un Français né dans un 
milieu slave et n’ayant pas eu l’occasion d’ap- 
prendre la langue de ses parents, cesse-t-il 
d’être Français faute de connaissance de cette 
langue? De plus, il est difficile de fixer, dans 
des cas particuliers, les limites où se termine 
un dialecte et où commence une langue. Ainsi, 
dans certaines régions du gouvernement de 
Vilna, on parle une langue plutôt lituanienne, 
plus ou moins slavisée. Pour ces différentes 
raisons, il est d’impérieuse nécessité, pour la 
détermination du territoire national, de recou- 
rir aussi à d’autres critères, comme certains 
avantages économiques des populations en 
question, ainsi que des considérations histo- 
riques. 

Pour résoudre le problème du territoire na- 
tional lituanien, nous ne pourrons pas non 
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plus nous contenter du critère ethnogra- 
phique seul, étant donné que la Lituanie, 
comme nous l’avons dit plus haut, est un pays: 
où deux civilisations différentes exercèrent, 
durant plusieurs siècles, leur influence, et où 
les intérêts économiques et politiques des peu- 
ples ne parlant plus lituanien trouvent leurs 
avantages. Par conséquent, il nous faudra 
avoir recours aux critères secondaires men- 
tionnés ci-dessus. On remarquera cependant 
que les considérations historiques n’y peuvent 
pas jouer de rôle très important, étant donné 
que, d’une part, les limites politiques de la 
Lituanie, durant toute son existence en tant 
qu’Etat, ne coïncidaient pas avec ses limites 
ethnographiques, et que, d’autre part, certains 
peuples, comme les Ukraïniens, qui faisaient 
partie de l’ancien grand-duché lituanien, font 
leurs eflorts pour se créer des organismes 
politiques autonomes. 

Les territoires occupés par la nation litua- 
nienne furent considérablement réduits au: 
cours des siècles. À l’est de la Lituanie ma- 
jeure ou russe, les Lituaniens ont perdu quan- 
tité de leur population au profit des Blancs- 
Russiens, et, dans les classes riches, au profit: 
des Polonais, et, à l’ouest, au profit des 
Allemands. 

Nous avons déjà fait remarquer plus haut é 
principale division du territoire lituanien en 
Lituanie majeure ou russe et Lituanie mineure 
ou prussienne. 
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La Lituanie mineure est contiguë à la fron- 
tière sud-est de la Lituanie majeure ou russe 
et comprend tout le bassin du bas Niémen. La 
limite ethnographique du territoire lituanien 
commence du côté de la frontière russe, pres- 
que à la même latitude que la ville de Suvalki, 
et va en ligne courbe dans la direction nord- 
ouest, passant près d’Insterbourg (en lituanien 
Isrutis), arrive à la mer Baltique au golfe Ku- 
risches Haff, au sud de l'embouchure du 
Niémen. 

C’est à l’ouest que les Lituaniens eurent à 
subir les pertes les plus considérables, du fait 
des Allemands, qui les refoulèrent, les germa- 
nisèrent ou les exterminèrent. Le segment que 
nous venons de tracer n’est qu’une partie insi- 
gnifiante du territoire, s’étendant jusqu’à la 
Vistule, qui était jadis peuplé par les Litua- 
niens. Une partie considérable de ce territoire 
fut habitée par une tribu htuanienne appelée 
Borusses, Porusses ou Prussiens. Soumis, 
après une longue et sanglante résistance, par 
l'Ordre allemand de Kœnigsberg et de Marien- 
bourg, les Porussiens furent en partie exter- 
minés, en partie germanisés par le vainqueur, 
lui ayant légué leur nom. Au XVII siècle, 
disparurent les derniers restes vivants de ce 
vaillant peuple. La large vague germanisatrice 
ayant noyé les Prussiens continua, sans cesse, 
sa marche progressive vers l’est, absorbant les 
éléments lituaniens qu’elle rencontra sur son 
chemin, et faisant reculer leur frontière ethno- 
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graphique. De nos jours encore, la population 
lituanienne, sous la domination de la Prusse, 
diminue constamment!. 

La Lituanie prussienne moderne est fort 
éprouvée, même à l’intérieur, au point de vue 
national. Les populations rurales ont gardé Ia 
langue et les mœurs lituaniennes, mais les 
villes sont grandement germanisées. Voici 
d’ailleurs les données statistiques de 1900 con- 
cernant cette question, que nous empruntons 
à l’ouvrage de M. le D' Franz Tetzner. Le ter- 
ritoire lituanien en Prusse orientale comprend, 
au total, 415.411 habitants, dont 120.693, soit 
29,1 ‘, sont enregistrés comme Lituaniens. 
Les cercles ou arrondissements (Kreise) parti- 
culiers comptent, comme Lituaniens : Tilsit 
(Tilzè, en lituanien), 27.004, soit 38 ‘) ; Heyde- 
krug (Silo Karciama), 26.362, soit 61,9 °/; Me- 
mel (Klaïpéda), 24.464, soit 47,1 ‘; Ragnit 
(Ragaïné), 16.324, soit27 °/; Labiau-est, 10.060, 
soit 30 ‘; Niederung (Pakalné), 9.680, soit 
19,2 °) ; Pilkallen (Pilkalnis), 4.607, soit 10 °; 
Goldap, 450, 4,3 ‘) ; Stallupænen, 1.302, soit 
3 *) ; Insterbourg (Isrutis), 440, soit 1,6 ‘0°. 

Les limites des divisions administratives de 
la Lituanie prussienne ne coïncident plus avec 
les limites ethnographiques de la population 
lituanienne, grâce aux progrès que la germa- 
nisation y a faits. Or, ces statistiques officielles 
sont, de toute évidence, dressées d’après les 

1 Voir: Limites des offices relig. lituaniens, carte p. 160-161. 


3 Dr. Franz Tetzner, Die Slawen in Deutschland, Braun- 
schweig, 1902, pp. 30-81. 
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divisions administratives. Aussi n’a-t-on que 
29,1 °/ de Lituaniens sur le total de la popula- 
tion de ces dix cercles (Kreise) de la Prusse 
orientale. Cependant, si l’on considère la popu- 
lation de ce pays dans les limites ethnogra- 
phiques que nous avons tracées plus haut, on 
trouvera que les Lituaniens habitant la cam- 
pagne y constituent 50°/ à 60°/ environ du 
total des habitants. Ceci concerne surtout les 
“arrondissements de Memel, Heydekrug, Tilsit, 
Ragnit et Labiau-est, où sauf les trois villes de 
Memel, Tilsit et Ragnit, les Lituaniens forment, 
d’après les statistiques officielles, 64,22°% de 
l’ensemble de la population. 

On remarquera que les statistiques prus- 
siennes relatives au recensement de la popula- 
tion, selon la langue maternelle, sont considé- 
rées, par la généralité des Lituaniens, comme 
tendancieuses. L’existence de la rubrique spé- 
cifiant une population à deux langues mater- 
nelles, allemande et lituanienne, les rend sus- 
pectes à leurs yeux, cette population n'étant 
pas envisagée, en résultat définitif, comme 
lituanienne. Les Lituaniens russses trouvent 
généralement que le nombre de leurs compa- 
triotes en Prusse orientale se monte de 250.000 
à 350.000, au lieu de 120.693 que nous offrent 
les statistiques prussiennes. Le Bureau central 
d’information de Lituanie en compte 500.000. 
La prudence nous semble commander de nous 


1 Pro Lithuania, No 8 et 9, l’an 1915, p. 109, et les Annales 
des Nationalites, N° 1, l’an 1915, p. 25, en note. 
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en tenir, jusqu’à preuve du contraire, au chif- 
fre admis par la généralité des Lituaniens. 

Eu égard aux considérations que nous ve- 
nons d'exposer sur le nombre des Lituaniens 
en Prusse orientale, l'étendue territoriale avec 
élément dominant lituanien devait dépasser 
de beaucoup l’étendue des arrondissements 
que nous avons mentionnés plus haut. 

On remarquera que, malgré toute l'influence 
germanisatrice, les Lituaniens de la Prusse 
orientale ont su conserver un fond national 
encore bien considérable. C'est en Lituanie 
prussienne que fut inauguré au XVIe siècle le 
mouvement littéraire national. Au XVIII siè- 
cle, elle a donné à la littérature lituanienne 
un de ses plus grands poètes, Chrétien Duo- 
nelaïtis (Donalitius 1714-1780),et au XIX° siè- 
cle, un des meilleurs connaisseurs de la lan- 
guelituanienne,le professeur Frédéric Kurschat 
(Kursaitis 1806-1884). Dans la seconde moitié 
du XIX: siècle, elle a créé une littérature pério- 
dique qui a joué un rôle très important dans 
la renaissance nationale du peuple lituanien 
entier. 

Il va de soi que les Lituaniens ne peuvent 
pas se désister d’une branche si vivante de 
leur nation. Aussi, au début de la guerre, le 
4 août 1914, les organisations lituaniennes et 
les représentants de presse présentèrent-ils au 
gouvernement russe, au grand-duc Nicolas et 
à la Douma, la déclaration suivante : « Sous 
les coups du germanisme tomba en pièces 
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notre collier d’ambre1. La branche prussienne 
de notre nation périt la première, périt entière. 
Le destructeur s’appropria le nom du peuple 
qu’il a détruit; mais malheur à celui qui, 
ayant terrassé son adversaire, en osa insulter 
le cadavre. 

« La Samogitielituanienne, ayant éprouvé fré- 
quemment le dur sort que la captivité alle- 
mande lui avait réservé, fut en fin de compte 
coupée en deux, et l’une des deux parties 
demeura subjuguée à la domination des Ger- 
mains sous le nom de Prusse orientale. 

«Et voici de nouveau unis les héros lituaniens 
et slaves pour combattre l’héritage teuton, le 
germanisme tout dévorant. 

« Nous sommes convaincus que c’est le der- 
nier anneau dans la chaîne des victoires com- 
mencée à Grünwald. Nous sommes convain- 
eus encore que nos frères de sang d’au delà 
de la frontière seront soustraits au joug ger- 
manique, et unis à nous. » 

Certes, la jonction de la Lituanie mineure ou 
prussienne à la Lituanie majeure ou russe 
serait un grand bien pour la nation lituanienne. 
Elle aurait. pour effet la cessation de la ger- 
manisation, qui y fait encore toujours ses 
ravages. De plus, ce fait serait d’une impor- 
tance économique primordiale pour notre na- 
tion, parce qu'ainsi, elle aurait à sa disposi- 
tion le bas Niémen et une partie bien appré- 


1 C’est l’ensemble des populations lituaniennes qui est repré- 
senté ici par ce produit national. 
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ciable de la mer Baltique, avec le port de Memel 
(Klaïpéda). 

La force principale de la nation lituanienne 
se trouve sous la domination russe. Nous 
avons déjà fait remarquer que le grand-duché 
de Lituanie s’était uni à la Pologne en 1569, 
ayant perdu en faveur de cette dernière les 
quatre provinces suivantes : Podlachie, Vo- 
lynie, Podolie et Kiew. En 1667, la Lituanie 
perdit encore la province de Smolensk à l’avan- 
tage de la Russie. A l’époque du démembre- 
ment de la république polono-lituanienne, 
elle possédait encore le duché de Samogitie, 
et les huit palatinats suivants : Vilna, Troki, 
Polotzk, Novogrodek, Vitebsk, Brest-Litua- 
nien (Brest-Litovsk), Mscislavsk et Minsk; de 
plus, elle possédait encore en commun avec 
la Pologne le palatinat de Livonie et le du- 
ché de Courlande comme fief. Le territoire que 
la Lituanie possédait en propre est compris 
aujourd'hui dans la division administrative 
russe dans les gouvernements de Kovno, Vil- 
na, Suvalki, Grodno, Minsk, Vitebsk et Mohi- 
lev. Ce qu’elle possédait en commun avec la 
Pologne constitue les gouvernements de Cour- 
lande et de Livonie, pays habité par les Let- 
tons. 

Aujourd’hui, ce n’est pas dans toutes ces 
provinces qu'on trouve des tendances assez 
fortes pour restaurer l’ancien organisme poli- 
tique. Dans maints endroits et sur des éten- 
dues considérables. les Lituaniens subirent 
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une forte dénationalisation tantôt en faveur 
des Blancs-Russiens, tantôt en faveur des Po- 
lonais. Les populations du gouvernement de 
Mohilev tendent plutôt vers la Russie ethno- 
graphique, et les Lituaniens ne les revendi- 
quent plus pour eux. D’autres provinces ont 
gardé un souvenir plus vif de leur ancienne 
union avec le grand-duché de Lituanie. 

La Lituanie ethnographique est répartie par 
portions inégales entre trois divisions admi- 
nistratives russes. La partie principale fait 
partie du soi-disant pays Nord-Ouest, et com- 
prend l’entier gouvernement de Kovno, une 
considérable partie ouest du gouvernement de 
Vilna (arrondissements de Troki, Vilna et Sven- 
tsiany), une partie de ceux de Lida et Och- 
miana, et une petite partie nord du gouverne- 
ment de Grodno dans les environs de Druski- 
niki, station bien connue par ses nombreuses 
sources salines. La seconde partie importante 
de la Lituanie russe se trouve incluse dans le 
royaume de Pologne, et occupe le gouverne- 
ment de Suvalki, à l’exception de l’arrondis- 
sement d’'Augustow et d’une partie de l’arron- 
dissement de Suvalki. Enfin, une petite partie 
du territoire lituanieñ fait partie du gouverne- 
ment de Courlande avec la ville de Palanga, 
importante station balnéaire. D'après les sta- 
tistiques officielles de 1897, 1l y avait 18,050 

.Lituaniens dans le gouvernement de Cour- 
lande. | 

Une telle répartition prouve bien que le 
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gouvernement russe n’est pas trop soucieux 
de l’unité nationale du peuple lituanien. 

Les gouvernements de Vilna, Kovno, Grodno 
et Suvalki sont appelés ordinairement les gou- 
vernements lituaniens, surtout à cause de la 
population lituanienne qui les habite. Dans 
une certaine mesure on pourrait considérer 
comme lituanien aussi le gouvernement de 
Minsk et en partie celui de Vitebsk, qui ont 
gardé un vif souvenir d’avoir fait partie du 
grand-duché de Lituanie . En fait ce sont les 
quatre premiers gouvernements qui contien- 
nent le noyau de la nation lituanienne le plus 
intact au point de vue etnographique. Ce 
noyau joua un rôle primordial dans le passé 
du peuple lituanien, et c’est certes lui qui le 
jouera aussi dans l’avenir. 

D’après les dernières évaluations officielles ? 
ayant pour base les statistiques officielles de 
41897, les quatre gouvernements lituaniens 
ensemble comptent 5,364,160 habitants. Dans 
le gouvernement de Kovno, sur l’ensemble 
de la population qui est de 1,549,444, il y 
avait 68,3 ‘/ de Lituaniens, 9 ° de Polonais, 
2,56 ° de Blancs-Russiens, 4,7 °/ de Grands- 
Russiens, 13,76 ‘ d’Israélites, 0,2 d’Alle- 
mands, 0,7 d’autres. Dans le gouvernement 
de Vilna, l’ensemble de la population s’éle- 
vait à 1,591,912 habitants, dont 4,9 ‘ de 
Grands-Russiens, 56 * de Blancs-Russiens, 


1 Léon Wasilewski, op. cit., p. 60. 
2 Annuaire de la Russie. 
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8,17 ° de Polonais, 17,6 °X de Lituaniens, 
12,7 °) d’Israélites, 0,4 ° d’autres. Dans le 
gouvernement de Suvalki, l’ensemble de la 
population s'élève à 604,945 habitants, dont 
4,2% de Grands-Russiens, 4,5 °/, de Blancs- 
Russiens, 22,9 °% de Polonais, 52,2 °/, de Litusa. 
niens, 5,2 °/ d'Allemands, 10,1 °/ d’Israélites, 
0,6 °/, d’autres. Dans le gouvernement de Gro- 
dno, l’ensemble de la population 1,603,409 habi- 
tants, dont 4,6 ° de Grands-Russiens, 43,9 % 
de Blancs-Russiens, 22,61°/ Ukraïniens (Petits- 
Russiens), 10 °/ de Polonais, 0,2 °/, de Litua- 
niens, 0,64°/ d’Allemands, 17,37 °) d’Israélites, 
et 0,5 °/ d'autres. Dans les quatre gouverne- 
ments lituaniens, sur l’ensemble de la popu- 
lation, il y a 4,9 °, de Russes, 30,4 ‘) de 
Blancs-Russiens, 6,9 ° d’Ukraïniens, 10,7 ° 
de Polonais, 31 °/ de Lituaniens, 2 ° d’Alle- 
mands, 14 °) d’Israélites. 

D’après ces statistiques, on voit que, dans 
les quatre gouvernements, les Lituaniens ne 
constituent qu’une majorité relative. Il y a lieu 
de répéter ici la même observation que nous 
avons faite plus haut, au même sujet, pour la 
Lituanie mineure ou prussienne. Les limites 
des divisions administratives de la Lituanie 
ne coïncident plus avec ses limites ethnogra- 
phiques, grâce aux progrès que le slavisme y 
a faits. Par exemple, le gouvernement de 
Grodno ne compte plus que 0,2 ‘% de Litua- 
niens, sur le total de la population. Or, les 
statistiques russes sont dressées d’après les 
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divisions administratives. Aussi n’obtient-on 
que 31 ‘ de Lituaniens sur l’ensemble de la 
population des quatre gouvernements. Cepen- 
dant, si l’on envisage la population de ce pays 
dans les limites ethnographiques que nous 
avons indiquées plus haut, on trouvera que les 
Lituaniens y forment plus de 60 °/ sur le total 
de la population. Ceci concerne surtout le ter- 
ritoire des treize districts suivants où la pro- 
portion de Lituaniens est, d’après les statisti- 
ques officielles de 1897, de 83% à 50°/0 de l’en- 
semble de la population. 

Dans le gouvernement de Vilna, le district 
de Troki comprend 58,1 °) de Lituaniens. 


Dans le gouvernement de Kovno, 
le district de Telchi comprend 81.2°/o de Lituaniens 
» » Vilkomir » 72,490 » 
» » Ponevéje » 71,6°/ » 
» » Rossieny » 76,4% » 
» » Chavli » 70,7 0 » 
0» » _ Novo-Alexandrovsk 49,8% » 
» » Kovno(la ville non comprise) plus 
de 50°% de Lituaniens 


Le gouvernement de Kovno entier 66°) de 
Lituaniens. 


Dans le gouvernement de Suvalki, 
le district de Kalvaria comprend 72,6 °/o de Lituaniens 
» » Mariampol » 77,0%  » 
) » Seyny » 99,7% » 
» »_ Viadislavov (Naumiestis) 82,8%  » 
» » Vilkovisk » 68,7% » 
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Donc dans ces cinq arrondissements du gou- 
vernement de Suvalki il y a 72,16°% de Litua- 
niens. 

La catégorie suivante présente la série de 

districts où la proportion de Lituaniens est de 
50°%/ à 30°) de l’ensemble de la populalion. 
- Dans le gouvernement de Vilna, le district 
de Vilna (sans la ville) comprend 35,0 °/ de 
Lituaniens ; le district de Sventsiany comprend 
33,8°/ de Lituaniens. 

On remarquera en passant que, si l’on con- 
sidère la population des deux premières caté- 
gories de districts ensemble, en Lituanie russe 
et en Lituanie prussienne, on verra que les 
Lituaniens y forment 60°) environ. 

Dans le gouvernement de Courlande, le dis- 
trict d’'Hluksta comprend 10,7 °/% de Lituaniens 
sur l’ensemble de la population. 

La catégorie suivante présente la série de 
districts où la population de Lituaniens est de 
10°/ à 20°) sur l’ensemble de la population. 

Dans le gouvernement de Vilna, le district de 
Lida contient 8,7°% de Lituaniens, et celui 
d'Ochmiana 3,8°/0 

Dans le gouvernement de Grodno, le district 
de Grodno contient 1,7 °% de Lituaniens. 

Dans le gouvernement de Courlande, le dis- 
trict de Grobin contient 4,7°/ de Lituaniens. 

Dans le gouvernement de Suvalki, le dis- 
trict de Suvalki contient 8,5°/ de Lituaniens. 

Les statistiques officielles russes de 1897 
concernant le recensement de la population 
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selon la langue maternelle ne sont pas exemptes 
d'erreurs. Les savants russes eux-mêmes les 
considèrent comme sujettes à caution. Ainsi, 
d’après ces statistiques, en Russie, il n’y a que 
1,658,532 de Lituaniens, et en Lituanie même 
1,625,870. Mais le Dictionnaire encyclopédique 
(en russe), de MM. Brokhaus et Efron, t. XVII, 
p. 818, donne le chiffre de 2,458,825 Lituaniens. 
Ensuite, le Bureau central d’information de 
Lituanie : affirme qu’il y en a en Lituanie russe 
seule 3,800,000, et les répartit de la manière 
suivante : gouvernement de Kovno, 1 million 
et demi ; gouvernement de Vilna, { million et 
demi; gouvernement de Suvalki, un demi- 
million. Mais le chiffre sur lequel la généralité 
des Lituaniens se met d’accord est celui de 
trois millions de Lituaniens. La prudence nous 
semble commander de nous arrêter à ce chiffre 
jusqu’à preuve du contraire. 

Il va de soi qu’en conséquence de ces con- 
sidérations sur le nombre des Lituaniens en 
Lituanie russe, l’étendue territoriale où l’élé- 
ment lituanien est dominant dépasse de beau- 
coup l’extension des treize districts que nous 
avons mentionnés plus haut. 

De plus, il y a encore beaucoup de Lituaniens 
en Russie, mais en dehors de la Lituanie. Le 
Bureau central d’information en compte 300,000 
en Courlande et Livonie, et 200,000 dans les 
villes de la Russie’. Nous croyons qu'il n’est 


4 La Liberté, du 80 août et du 80 septembre 1916, Fribourg. 
3 Ibidem. 


— 4 — 


pas du tout téméraire d’admettré 350.000 Li- 
tuaniens en Russie, mais en dehors de la Li- 
tuanie russe. 

Enfin, il y a un nombre considérable de 
Lituaniens qui émigrent en Amérique et en 
Angleterre. Le chiffre exact des Lituaniens en 
Amérique n’est pas connu. On en comptait 
généralement 500,000. Le Bureau d’informa- 
tion de Lituanie affirme qu’il y en a un mil- 
lion. Nous croyons n’être pas loin de la vérité 
en fixant le chiffre de Lituaniens en Amérique 
à 750,000. En Angleterre, il doit y en avoir 
30,000 environ. 

Donc le chiffre total probable des Lituaniens 
parlant lituanien dans le monde entier est de 
4.430,000, dont 3,000,000 en Lituanie russe, 
300,000 en Lituanie prussienne, 350,000 en 
Russie, 750,000 en Amérique, surtout aux 
Etats-Unis,tet 30,000 en Angleterre. 

Précisons maintenant la superficie que la 
population de langue lituanienne occupe en 
Lituanie russe! et en Lituanie prussienne". 
Le territoire où la population lituanienne cons- 
titue, d’après les statistiques officielles russes 
et prussiennes, de 83°/ à 50°% de l’ensemble 
des habitants comprend 58,546 kilomètres car- 
rés, dont 56,085 reviennent à la Lituanie russe 
(le gouvernement de Kovno, les districts de 
Kalveria, Mariampol, Seyny, Naumiestis ou 


1 Supan : Die Bevôlkerung der Erde. Band XIII. Europa, 1909, 
J, Pertbes, Gotha. 
3 F. Handke. Æarte von Ostpreussen. Flemming, Glogau. 
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Vladislavov et Vilkovichki dans le gouverne- 
ment de Suvalki, et le district de Troki dans 
le gouvernement de Vilna), et seulement 2.461 
appartenant à la Lituanie prussienne (les 
districts de Memel, Heydekrug et Tilsit). La 
superficie où les Lituaniens forment de 50° 
à 30°) de l’ensemble de la population a 12,988 
kilomètres carrés dont 11,770 reviennent à la 
Lituanie russe (les districts de Vilna et de 
Sventsiany dans le gouvernement de Vilna), et 
1,218 appartiennent à la Lituanie prussienne 
(district de Ragnit). 

Ces deux catégories de districts forment en- 
semble une étendue de 71,534 kilomètres carrés 
dont 67,855 se trouvent en Lituanie russe, et 
3,679 appartiennent à la Lituanie prussienne. 

Puis, le territoire avec une population litua- 
nienne de 30 °/, à 10° occupe une étendue de 
5,268,5 kilomètres carrés dont 2,249 reviennent 
à la Lituanie russe (district d’Ilbuksta en Cour- 
lande), et 3,018 appartiennent à la Lituanie 
prussienne (district de Niederung, Pilkallen et 
Labiau). Enfin, le territoire avec une population 
lituanienne de 10° à 2°% de l’ensemble des 
habitants a une étendue de 22,947 kilomètres 
carrés dont 20,048 reviennent à la Russie (les 
districts de Lyda et Ochmiana dans le gouver- 
nement de Vilna, les district de Grodno et de 
Suvalki, dans les gouvernements des mêmes 
noms, et le district Grobin en Courlande), et 
2,899 appartiennent à la Prusse orientale (les 
districts de Goldap, Stallupœænen et Insterburg). 
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Le territoire total où la population lituanienne 
constitue, d’après les statistiques officielles, de 
83°/ à 2°) de l’ensemble des habitants par 
districts comprend 99,748,5 kilomètres carrés 
dont 90,152 se trouvent sous la domination 
russe et 9,596,5 appartiennent au royaume de 
Prusse. 

Le territoire total dont le caractère ethno- 
graphique lituanien ne peut être contesté, en 
vertu des statistiques officielles mêmes, pré- 
sente, camme nous l’avons dit plus haut, 
71.534 kilomètres carrés dont 67,855 se trou- 
vent en Lituanie russe et 3,679 appartiennent 
à la Lituanie prussienne. Le nombre exact des 
habitants qui peuplent ce territoire n'est pas 
connu, faute de statistiques. Sur l’ensemble 
de la population, il y en a, nous l’avons dit, 
60 ° qui se servent du lituanien comme 
langue maternelle. Le reste, 40 ‘,, est dis- 
tribué selon la langue maternelle, approxi- 
mativement de la manière suivante: 12 ‘% 
d’Israélites, 9 °% de Blancs-Russiens, 7 ‘ 
de Polonais, 7 °/ d’Allemands, 5 °/ de Rus- 
ses et d’autres. Il est manifeste qu'avec une 
telle composition ethnographique de la popu- 
lation de la Lituanie, il n’est pas difficile 
d'en former un organisme politique litua- 
nien national. La chose parait d’autant plus 
facile, si l’on prend en considération le fait que 
les éléments slaves ou germaniques qui habi- 
tent la Lituanie ne sont pour la plupart que 
des Lituaniens plus ou moins slavisés ou ger- 
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manisés. Mais eu égard aux considérations 
que nous avons exposées plus haut, sur le 
nombre des Lituaniens, on pourrait légitime- 
ment, semble:t-il, étendre leur territoire natio- 
nal jusqu’à 90,000 kil. carrés et peut-être beau- 
coup plus. 

Le principe ethnographique seul, représenté 
uniquement par la langue dont se servent les 
habitants d’un pays donné, ne saurait suffire 
pour déterminer la frontière nationale sud-est 
de la Lituanie majeure. Il s’agit ici de la soi- : 
disant Ruthénie lituanienne, au sens strict du 
mot, ou, comme on l’appelle parfois, la Blanche- 
Russie occidentale, ou encore la Ruthénie- 
Noire. Ce pays comprend la partie orientale du 
gouvernement de Vilna, la majeure partie du 
gouvernement de Grodno, la partie ouest du 
gouvernement de Minsk, et une partie du 
gouvernement de Vitebsk, Cette contrée, litua- 
nienne durant plusieurs siècles, fut exposée 
à une pression de la part des peuples slaves, 
qui se dirigeaient vers l'ouest. C’est ce pays 
surtout qui fut travaillé par le courant poloni- 
sateur, durant l’union de la Lituanie avec la 
Pologne. La ville de Vilna, elle-même, éprouva 
une influence polonaise très forte. Les régions 
situées à l’est et au sud de Vilna se dénatio- 
lisèrent au profit des Blancs-Russiens. 

On remarquera que l’idiome dont se sert le 
bas peuple de la Ruthénie lituanienne est bien 
distinct de la langue blanc-russienne. Il pré- 
sente un mélange de mots lituaniens, polonais 
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et blancs-russiens, modifié dans le sens de la 
langue blanc-russienne. La vie domestique et 
les coutumes de ce peuple sont tout à fait li- 
tuganiennes. Il n’a, jusqu’à présent, donné 
presque aucun signe de l’individualité natio- 
nale blanc-russienne. Mais il garde un sou- 
venir d’avoir fait partie du grand-duché de 
Lituanie. Pour ce qui est des croyances reli- 
gieuses, ces soi-disant Blancs-Russiens sont 
pour la plupart catholiques comme les Litua- 
niens, tandis que les Blancs-Russiens propre- 
ment dits sont pour la plupart orthodoxes. 

Au point de vue économique et politique, ils 
gravitent vers la Lituanie, comme leurs repré- 
sentants à la IIle conférence des nationalités 
lJ’ont fait comprendre. Les intellectuels, les 
classes riches de ce pays sont, pour la plupart, 
polonisés. Nous en reparlerons en nous oc- 
<upant plus bas des tendances politiques des 
populations de la Lituanie. 

Les Polonais réclament parfois ce peuple 
pour eux, croyant peut-être que, sa langue 
étant plus ou moins proche du polonais, ainsi 
qu'à cause de la religion catholique qu’il pro- 
fesse, il deviendrait facilement polonais, le ca- 
tholicisme dans ce pays contribuant bien à 
fortifier le courant polonisateur. Mais, d’après 
tout ce que nous venons de dire, il semble na- 
turel que ce peuple, lituanien au fond, slavisé 
superficiellement, puisse faire partie plutôt de 
l'organisme politique lituanien. 

On soulève aussi des doutes au sujet de Pap- 


— 19% — 


partenance nationale de la ville de Vilna, ca- 
pitale de l’ancien grand-duché de Lituanie. Les 
Polonais la réclament parfois pour eux, parce 
que la partie la plus riche de sa bourgeoisie 
est fort polonisée. On remarquera que l’élé- 
ment d’origine polonaise y est insignifiant. 
aussi ces prétentions ne semblent pas être jus- 
tifiées, étant donné que la ville deVilna est située 
en dehors et bien loin du territoire ethnogra- 
phique polonais. M. Michel Ræœmer l'appelle 
«île de culture polonaise sur le territoire litua- 
nien.!» Pour pouvoir annexer la ville de Vilna 
au royaume de Pologne, il faudrait unir à ce 
dernier pays une bonne portion de Lituaniens 
slavisés (de la Ruthénie lituanienne) et de Li- 
tuaniens tout court #. 

Aussi, les Lituaniens de tous les partis, à 
l'unanimité, réclament la ville de Vilna com- 
me condition indispensable de leur unification 
nationale et politique. Malgré l’infériorité nu- 
mérique de leur élément dans cette ville, les 
Lituaniens en ont formé le centre de leur 
activité nationale. C’est là que leurs sociétés 
principales, comme celles pour le développe- 
ment économique, pour les sciences et les 
beaux-arts nationaux, ont leur siège; c’est là 
que paraît le plus grand nombre de leurs pu- 
blications périodiques, c’est cette ville aussi 
qu’ils choisirent pour y installer l’université 
qu'ils s'efforcent de créer pour toute la Litua- 


{ Michel Rœmer, La Lituanie, Lemberg 1908, p. 25. 
3" Voir la Carte ethnographique, p. 160-161. 
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nie. Disons encore que Vilna est le lieu de pè- 
lerinage de croyants de toute la Lituanie. Bref, 
Vilna est non seulement la capitale tradition- 
nelle de la Lituanie, mais aussi son principal 
centre moderne pour son activité nationale. 
Aussi, le Congrès national, tenu à Vilna en 
1905, en vue de délibérer sur la situation gé- 
nérale et les besoins du pays, décida que le 
Seimas ou la diète nationale de la Lituanie 
autonome devra avoir lieu à Vilna. 

Pour terminer la question du territoire li- 
tuanien, alléguons la résolution du Congrès 
national de 1905 concernant les frontières pou- 
vant être en contestation. « La Lituanie auto- 
nome sera composée de la Lituanie ethnogra- 
phique actuelle comme noyau, ainsi que des 
adjacences (régions adjacentes) qui gravitent 
vers elle pour des raisons économiques, cultu- 
relles, nationales ou autres, et dont les popu- 
lations en exprimeront la volonté par la voie 
plébiscitaire. » Nous ajoutons que le Congrès 
des Colonies lituaniennes, en Amérique, tenu 
à Chicago les 21 et 22 septembre 1914, partage 
ces mêmes vues. 


Tendances politiques des populations de 1a 
Lituanie 


SOMMAIRE : Les Allemands. — Les Israëlites. — Les 
Blancs-Russiens. — Les Russes. — La population de 
langue polonaise. — La haute noblesse de la Litua- 
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nie dans le pays et à l'étranger. — La petite noblesse. 

- Les partis politiques de la population de lan- 
que polonaise. — Le parti polonais national-démo- 
cratique en Lituanie. — Le « parti de pays » de la 
Lituanie et de la Blanche-Russie. — Les éléments 
progressistes de langue polonaise en Lituanie et 
Blanche-Russie. — Le parti socialiste de langue po- 
lonaïise. — Les députés polonisants de la Lituanie et 
de la Ruthénie. — Les tendances de la population de 
langue lituanienne. — La question d'autonomie de la 
Lituanie au congrès de Vilna. — La déclaration des 
Lituaniens au gouvernement russe au début de la 
guerre. — Les organisations de secours pour les vic- 
times de la guerre en Lituanie et l'attitude du gou- 
vernement russe. — La première conférence du peuple 
letto lituanien tenue à Berne les 3 et 4 août 1915. — 
La conférence des Lituaniens tenue à Berne les 28 
février - 38 mars 1916. — L'attitude des hommes 
politiques lituaniens à la 3m° conférence des nationa- 
lités. — L'attitude différente de la part des Lettons. — 
La déclaration des délégués lituaniens faite au cours 
de la conférence. — La Lituanie comme Etat-tampon 
entre la Russie et l'Allemagne. — L'unification com- 
plète de la nation lituanienne. — Les espoirs du peu- 
ple lituanien. 


Avant d'examiner en détail la question des 
tendances politiques des différents groupe- 
ments linguistiques en Lituanie, nous tenons 
à mentionner la résolution que les Lituaniens, 
les Blancs-Russiens et les Israélites ont votée 
en 1916, et cela sur le territoire occupé par les 
Allemands, en vue de reconstituer l’ancien 
grand-duché de Lituanie t. 


3 Homan Journal blanc-russien, Vilna. 
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Les Allemands, ou plutôt les Lituaniens 
germanisés, qui y sont gros propriétaires fon- 
ciers, commerçants, industriels ou des em- 
ployés et fonctionnaires d'Etat, tournent géné- 
ralement leurs regards vers Berlin. 

Les Israélites habitent les villes et de petites 
agglomérations urbaines, font du commerce, 
des métiers et de l’industrie. L’achat de terres, 
en Lituanie comme dans tout l’empire russe, 
leur est interdit, et l’accès aux professions 
libres est limité, Leur nombre, en Lituanie, 
est relativement grand, surtout dans les villes. 
Ceci s’explique par ce fait que le gouverne- 
ment russe leur a délimité une zone d’habita- 
tion. L'accès aux provinces centrales n’est 
permis que pour certaines classes d’Israélites. 

Grâce à ces différentes restrictions, les Israé- 
lites n’ont que très peu de sympathies pour le 
gouvernement russe. Se rappelant la liberté 
dont 1ls jouissaient en Lituanie à l’époque de 
son indépendance, ils sont favorables à la con- 
stitution d'un organisme politique lituanien. 

D'autre part, ils savent très bien que les Li- 
tuaniens eux-mêmes, s’adonnant de plus en 
plus aux branches d’activité qui, en Lituanie, 
jusqu’à ces derniers temps, étaient presque 
monopolisées par eux, ils seront bientôt gênés 
si le régime politique reste tel quel, et ne per- 
met pas dans le pays un développement éco- 
nomique plus considérable, où un plus grand 
nombre de mains puisse trouver son occupa- 
tion. 
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Pour ce qui est des Blancs-Russiens de Li- 
tuanie, nous en avons déjà parlé plus haut, 
même au point de vue des tendances politiques. 

Les Russes, au sens strict du mot, ou les 
Grands-Russiens, présentent en Lituanie un 
élément d'immigration qui y est venu aux dif- 
férentes époques sous la domination russe. Ce 
sont, ou bien des fonctionnaires et employés 
qui remplissent les cadres administratifs du 
pays, ou bien ce sont des propriétaires fon- 
ciers qui ont acquis des biens, ou encore des 
paysans russes, colonisés depuis 1863, surtout 
par l’initiative du général Mouravief. Parmi 
les fonctionnaires et employés, il y en a une 
bonne partie qui ne sont en Lituanie que parce 
qu'ils n’ont pas pu s’établir dans les provinces 
de l'empire, par conséquent ce ne sont pas 
pour là plupart les meilleurs. 

Le peuple lituanien, jugeant du peuple russe 
entier d’après ces fonctionnaires et employés, 
s’en forme parfois une opinion qui n’est pas 
exacte. Parmi les colons russes de Lituanie, 
surtout parmi les gros propriétaires fonciers, 
on trouve plus facilement des gens qui repré- 
sentent bien le peuple russe. Parmi eux, on en 
trouve parfois qui sont froissés dans leurs sen- 
timents de justice, voyant que le gouverne- 
ment russe est loin d'accorder aux Lituaniens 
le même traitement que ceux-ci avaient ac- 
cordé aux peuples slaves qui faisaient partie 
du grand-duché de Lituanie. 

Ils accueilleraient, certes, avec sympathie 
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l’idée d’accorder aux Lituaniens dans l’empire 
russe les mêmes droits autonomes, dont de 
nombreux peuples slaves jouissaient jadis dans 
le grand-duché de Lituanie à l’époque de son 
indépendance. 

Il n’y a que très peu de Polonais proprement 
dits en Lituanie. Mais on dit avec raison que 
la Lituanie est fort polonisée. Cependant, ceci 
aussi n’est vrai que pour ce qui est des popu- 
lations urbaines, surtout dans de grandes villes, 
et pour ce qui est de la noblesse. Mais pour 
le bas peuple, là où on le dit parfois polonais, 
ou bien il reste lituanien ou bien il est plus 
ou moins slavisé, c’est-à-dire qu’il parle un 
idiome qui présente, comme nous l’avons dit 
plus haut, un mélange de mots lituaniens, 
polonais et russes, modifié dans le sens de 
la langue blanc-russienne. La haute noblesse 
et la riche bourgeoisie s’assimilèrent plus ou 
moins bien la culture polonaise. Il y a beau- 
coup de gens dans ces classes qui ne con- 
naissent plus la langue lituanienne. 

Cependant, même parmi eux, on n’en trou- 
vera pas beaucoup qui se diront Polonais tout 
court, excepté dans les circonstances officielles, 
par exemple le recensement. Ils se disent par- 
fois Polonais lituaniens, parfois Lituaniens 
polonais, ou bien Lituaniens de culture polo- 
naise, ou bien encore gente Lituanus natione 
Polonus. Malgré sa situation matérielle, l’im- 
portance sociale de cette classe polonisante 
dans un milieu franchement lituanien est ex- 
trêmement réduite. 
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Son activité sociale est dirigée dans une 
grande mesure vers la polonisation du pays. 
De belles exceptions sont plutôt rares. Ses 
épargnes vont souvent secourir des institutions 
nationales de Pologne, les institutions natio- 
nales lituaniennes sont bien négligées par 
elles. 

Les tendances polonaises étant opposées à 
celles du gros de la population du pays, leurs 
représentants, tout en restant attachés au sol 
natal, ne s’y sentent pas tout à fait à leur aise. 

On constate cependant, ces derniers temps, 
une certaine amélioration. Comme preuve, ci- 
tons au moins le cas suivant : La haute no- 
blesse de Lituanie se trouvant à l’étranger 
pendant cette guerre, a donné une preuve écla- 
tante de bonne volonté en travaillant ensemble 
avec les représentants de la renaissance na- 
tionale lituanienne pour venir en aide aux com- 
patriotes éprouvés. 

Le 12 décembre 1915, fut organisé en Suisse, 
avec son siège à Fribourg, le « Comité général 
de secours pour les victimes de la guerre en 
Lituanie. » L'esprit d'entente de cette noblesse 
alla jusqu'à admettre, comme articles organi- 
ques des statuts du comité, que la majorité du 
Conseil exécutif fût formée de représentants de 
la renaissance nationale et que ce Conseil eût 
le droit exclusif de disposer des fonds de l’as- 
sociation !. 


1 Statuts de l'association « Comité général de secours pour les 
victimes de la guerre en Lituanie», $$ 10, 14 et 26. 
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On voit qu’elle ne voulait pas avoir la haute 
main sur cette institution, mais bien la servir 
parles voiesetmoyensquiétaientenson pouvoir. 

On nous permettra de citer les noms des re- 
présentants de cette noblesse qui ont voulu 
faire partie de ce comité. Ce sont : MM. baron 
St. de Brunnow, Br. Ginet-Pilsudzki, Eduard 
Janczewski, le comte André Plater-Syberg, le 
comte Joseph Przezdziecki, le prince Joseph- 
Eduard de Kozielsk-Buzyna, Léon Rostkowski, 
la comtesse J. Tyszkiewicz et le comte Michel 
Tyszkiewicz. 

La petite noblesse connaît, pour la plupart, 
la langue lituanienne ; mais, dans l’usage quo- 
tidien, elle se sert plutôt du polonais, parce 
que cette langue lui semble être noble. Mais 
sa langue polonaise, à elle, est peu littéraire 
et approche plutôt de l’idiome blanc-russien 
dont nous avons parlé plus haut. 

Pour ce qui est de l'instruction, la petite no- 
blesse (chlakhta zagrodowa) ne se distingue 
pas beaucoup des paysans. Il y a dans les gou- 
vernéments de Vilna et Grodno des nobles qui 
ne savent pas écrire et faire leur signature au- 
trement qu’en traçant, à côté de leur nom écrit 
par autrui, la «sainte croix», comme ils di- 
sent pour cacher leur ignorance par cette ap- 
parence religieuse. 

Regardons de plus près les tendances poli- 
tiques qui se manifestèrent parmi les popula- 
tions de langue polonaise de Lituanie depuis 
1905, époque révolutionnaire de Russie. 
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« LE PARTI POLONAIS NATIONAL DÉMOCRATIQUE 
EN LITUANIE» (Polskie stronnictwo democra- 
tyczno-narodowe na Litwie) publia son pro- 
gramme en 1906, à Vilna, dans le XKurjer 
Litewski, n° 55. 1 Les nationaux démocrates 
polonais de Lituanie se regardent comme fai- 
sant partie de la nation polonaise, dont ils 
«placent les intérêts au-dessus de toutes les 
autres considérations. » La Lituanie n’est pour 
eux qu'une province polonaise. Les députés 
polonais de Lituanie doivent faire partie du 
groupe parlementaire polonais à la Douma 
(Kolo Polskie w Dumie). Mais, pour ce qui est 
des affairés locales, ils sont indépendants du 
groupe polonais. Ce groupe se déclare pour la 
décentralisation et demande pour la Lituanie 
des self-governments locaux avec un organe 
principal ayant son siège à Vilna, mais pour 
la Pologne, il demande une autonomie poli- 
tique. Il réclame, enfin, les droits aux deux 
langues, polonaise et lituanienne, dans l’en- 
seignement de tous les degrés; ces deux lan- 
gues doivent être aussi langues enseignantes. 
La priorité doit être assurée à ces deux lan- 
gues dans les institutions administratives. Le 
parti avait, comme organe, le journal Gontec 
Codzienny. 

Il faut avouer, cependant, que les démo- 
crates nationaux ont exagéré leur nationalisme 
polonais. 


1 Léon Wasilewski, La Lituanie et la Blanche-Russie (en po- 
lonais), pp. 384-340. 
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D’autres éléments polonisants de Lituanie, 
plus équilibrés, et qui avaient gardé les ten- 
dances politiques traditionnelles du pays, ne 
voulaient pas « mettre les intérêts de la nation 
polonaise au-dessus de toutes les autres consi- 
dérations », comme le faisaient les démocrates 
nationaux polonais. Ces esprits modérés for- 
mèrent, en juin 1907, à Vilna, un «PARTI DE 
PAYS DE LA LITUANIE ET DE LA BLANCHE-RUSSIE » 
(Stronnictwo Krajowe Litwy 1 Bialej Rusi). 
Son programme fut publié dans le Glos Polski, 
n° 4. Voici quelques-uns de ses principes !. 

Premièrement, on y voit une accentuation 
du caractère distinct du pays, tant au point 
de vue économique et ethnographique qu’au 
point de vue de la culture. Ce groupe se plaît 
à le qualifier de pays de ses pères. « Etrangère, 
dit-il ensuite, doit nous être toute politique 
étroite, soit la politique nationaliste, soit la 
politique de classes, mais nous devons recon- 
naître la nécessité d’une cohabitation paisible 
des nationalités qui habitent notre pays et la 
nécessité, et l'utilité de leur travail commun 
pour le bien général, d’un travail accompli dans 
une bonne entente, la confiance et le respect 
mutuel, avecune reconaissance de particularités 
nationales et culturelles respectives, ainsi que 
la plénitude des droits pour un développement 
propre à chacune d’elles. Il faut y joindre un 
travail commun de tous en vue du relèvement 


1 Léon Wasilewski, La Lituanie et la BElanche-Russie 
pp. 880-384. 
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économique, social et culturel de toutes les 
populations du pays. 

Comme tâche principale de notre politique 
et comme premier devoir de l’activité de notre 
parti, nous considérons le travail à l’intérieur 
du pays, travail basé sur une juste et conscien- 
cieuse appréciation et reconnaissance des be- 
soins et conditions propres du pays. » Aussi 
les députés de langue polonaise que la Lituanie 
etla Blanche-Russie envoient à la Douma russe 
ne doivent pas entrer dans le groupe parlemen- 
taire polonais (Kolo Polskie), mais former un 
groupe à part. 

Le parti demande une large autonomie ad- 
ministrative pour le pays. Il désire maintenir 
la terre aux mains de la population du pays. 
Au point de vue national, il dit, dans le$ 2, que 
«toutes les nationalités de notre pays doivent 
jouir des droits égaux dans tous les domai- 
nes de la vie politique et civique ainsi qu’avoir 
la possibilité de développer librement leur cul- 
ture nationale. | 

«Nous reconnaissons sincèrement et pleine- 
ment l’importance de la nationalité lituanienne 
pour le pays et la vitalité qu'elle manifesta, 
ainsi que le droit à développer intégralement 
sa propre culture. 

« Nous respecterons pareillement les ten- 
dances que manifestent les Blancs - Russiens 
pour le développement de leur culture parti- 
culière. » 

Le parti exprime enfin le désir de voir se 
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former dans son sein des sections nationales 
de Lituanie et de Blanche-Russie. 

A l’égard des Russes, le parti reconnaît l’uti- 
lité d’une entente pour le bien du pays. 

C’est le parti des gros propriétaires fonciers 
de Lituanie et de la plus riche bourgeoisie. 
le parti des démocrates nationaux lui repro- 
cha le séparatisme à l’égard de la Pologne, 
mais lui-même évolua, avec le temps, vers ce 
parti, ne trouvant pas assez d’appui en Litus- 
nie, de sorte que son organe Goniec Codzienny 
fusionna, en 1911, avec le Kurjer Litewski, 
journal du Parti de pays de la Lituanie et de 
la Blanche-Russie. 

Les éléments polonais progressistes de Li- 
tuanie se groupèrent autour de la Gazette de 
Vilna, qu'ils fondèrent en 1906. Ils accentuent 
non moins que le parti de pays le caractère 
distinct de la Lituanie et de la Blanche-Russie 
à l’égard de la Russie qu’à l’égard de la Polo- 
gne. Dans un article de leur programme, ils 
annoncent qu’on ne doit pas considérer la Li- 
tuanie et la Blanche-Russie comme des satel- 
lites gravitant vers un centre placé en dehors. 
Dans cet organe, ils déclarent que, dans toute 
action politique et sociale, ainsi que lorsqu'il 
s’agit de la culture, ils s’inspireront des besoins 
de ces pays-ci: « Nous, citoyens de la Lituanie 
et de la Blanche-Russie, nous, dont les devoirs 
obligent à servir le pays, nous ne pouvons pas 
être des colons polonais. En tant que citoyens, 
au point de vue politique, social et économique, 
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nous considérons comme nos pays natals la 
Lituanie et la Blanche-Russie. C’estuniquement 
dans le domaine de la culture nationale que 
nous nous considérons fils de la nation polo- 
naise, et cette parenté, nous ne la renions pas... 
Cependant nous n’oublions pas que, même dans 
le domaine dela culture nationale, il y a beau- 
coup de liens de parenté qui nous rattachent à 
la culture lituanienne, car ce sont ses éléments 
qui forment le fonds primitif de notre culture, 
fonds sur lequel fut greffée la culture polo- 
naise !. » 

Les socialistes polonais de Lituanie (Litews- 
ka Socialna Demokracja), malgré les efforts 
du parti socialiste de Pologne de les unir à 
lui, fusionnèrent, en 1906, avec les socialistes 
de langue lituanienne. Au point de vue poli- 
tique, 1ls demandent l’autonomie pour la Litusa- 
nie. Au point de vue national, ils se consi- 
dèrent comme Lituaniens delangue polonaise. 

De tous les partis polonais de Lituanie il n'y 
a que les démocrates nationaux qui considèrent 
la Lituanie comme province de la Pologne et 
«mettent les intérêts de la nation polonaise 
au-dessus de toutes les autres considérations. » 
Tous les autres partis de la langue polonaise 
la considèrent comme un pays à part et récla- 
ment pour lui tantôt une autonomie adminis- 
trative, tantôt une autonomie politique. 


1 Léon Wasilewski, La Lituanie et la Blanche-Russie, 
Cracovie 1912, p. 346 et 847 (en polonais). 
3 Léon Wasilewski, 0p. cit., p. 851 et 352, 
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A la Douma russe, les députés de langue po- 
lonaise de Lituanie font abstraction de la Po- 
logne. Ils formèrent, avec les députés de langue 
polonaise d'Ukraine. un «groupe parlemen- 
taire de Lituanie et de Ruthénie» tout à fait 
autonome (en russe-groupa zapadnikh okraïn). 
Au point de vue politique, il demande un large 
self-government local comme stade transitoire 
à une autonomie politique qui sauvegarderait 
cependant l’unité d'Etat russe!. 

Après avoir passé en revue différents tron- 
cons du peuple lituanien qui subirent une dé- 
nationalisation plus ou moins grande, exami- 
nons la tendance politique générale de son 
noyau lui-même qui reste libre de toute influ- 
ence étrangère. Tout groupement ethnique, dès 
qu’il prend conscience de son individualité 
nationale, tend à obtenir une liberté de plus 
en plus complète. On constate que cette ten- 
dance est plus forte chez les peuples qui sont 
en possession de traditions nationales que 
chez les peuples qui, pour la première fois, se 
proposent de se constituer en un organisme 
politique. Le peuple lituanien ayant pris cons- 
cience de sôn individualité nationale et se rap- 
pelant avoir été constitué en un puissant Etat 
et ceci durant plusieurs siècles, ne peut pas 
être non plus indifférent à l’idée de se consti- 
tuer à nouveau en une nation disposant elle- 
même de son sort. 


* Léon Wasilewski, op. cit., p. 353. 


En effet, à peine a-t-il reçu quelque hberté 
de mouvement, nous le voyons, les 21 et 22 no- 
. vembre (les 4 et 5 décembre) 1905, réuni en 
congrès à Vilna, sa capitale, au nombre de 
plus de deux mille membres, voter des résolu- 
tions en vue d'obtenir une autonomie politique 
pour son pays. Il décide de s’associer à tous 
les autres peuples de la Russie qui cherchent 
à conquérir leur liberté. 

Nous avons déjà parlé plus haut de la sage 
attitude que les autorités supérieures locales 
russes prirent à cette occasion ainsi que de 
certains résultats concrets qu’obtint ce congrès. 
Disons encore que la résolution en vue d’ob- 
tenir une autonomie pour la Lituanie fortifia 
le sentiment national, unifia et précisa les ten- 
dances politiques du peuple lituanien. C’est 
cela qui constitua dorénavant un des princi- 
paux mandats des députés lituaniens qui vont 
à la Douma. 

Avec la guerre actuelle, la Lituanie devenant 
le théâtre de longues luttes sanglantes entre 
la Russie et l'Allemagne, le peuple lituanien a 
fait une déclaration au gouvernement russe, 
dont nous avons.parlé plus haut, lui demandant 
de réunir la Lituanie mineure alias prussienne 
avec la Lituanie majeure ou russe. C’est le se- 
cond acte politique de la nation lituanienne 
adressé au gouvernement russe. Par cet acte, 
la solution de la question lituanienne fut mise 
en corrélation avec les rapports entre la Russie 
et l'Allemagne. 
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Comme nous l’avons dit, dès l’ouverture des 
hostilités sur le front oriental, le territoire li- 
tuanien devint une arène sanglante des deux 
plus grandes nations. Les premiers coups d'ar- 
mes eurent lieu en Lituanie et depuis lors, du- 
rant déjà deux ans, ce pays se trouve conti- 
nuellement exposé à des dévastations et à un 
régime militaire meurtrier. Le pays tomba dans 
la misère. Des fermes sont détruites par des 
incendies ou bien ruinées par des réquisitions. 
Partout manque le bétail, l’outil et la main- 
d'œuvre. De plus, plusieurs fermes furent pri- 
vées de leurs maîtres, car les habitants durent 
quitter des endroits dangereux. Des entrepri- 
ses industrielles et commerciales se sont vues 
obligées de se dissoudre, ou bien à cause des 
dévastations qui s’y produisirent, ou bien à 
cause de l’impossibilité de fonctionner dans 
les conditions tout à fait anormales créées par 
la guerre. Dans certains endroits, les masses 
de la population sont restées sans pain et sans 
toit. 

Dans ces circonstances aussi graves, le peu- 
ple lituanien prend l'initiative et asssume la 
charge de s’organiser lui-même pour se proté- 
ger contre les horreurs qu’apporte la guerre 
pour la population civile. Nous voyons surgir 
une organisation grandiose, où presque toules 
les forces intellectuelles disponibles sont mo- 
bilisées. Sous le nom de « Société lituanienne 
de secours aux victimes de guerre », cette orga- 
nisetion ayant son centre à Vilna arrive à 


— 142 — 


fonder dans différents coins de la Lituanie 150 
sections. Les troupes allemandes pénétrant de 
plus en plus profondément en Lituanie, les 
autorités russes pour faire le vide devant l’en- 
nemi évacuèrent de force des centaines de 
mille Lituaniens dans les provinces de l’Em- 
pire plus éloignées de la Lituanie. Alors cette 
association se divisa en deux organisations 
autonomes, dont l’une, sous la présidence de 
M. Smetona, demeura dans le pays gardant 
son centre à Vilna pour venir en aide aux Li- 
tuaniens restés dans la zone occupée, l’autre, 
sous la présidence de M. Martin Ytchas, dé- 
puté à la Douma, fixa son siège à Pétrograd 
pour secourir ceux qui se réfugièrent ou fu- 
rent évacués en Russie. Cette dernière société 
organisa encore dans différentes villes russes 
plus de 50 sections. Avant l’arrivée du Comité 
lituanien central, à Pétrograd, 1l y fonctionna 
déjà et fonctionne encore, sous la présidence 
de M. l’abbé Laukaitis, député à la Douma, 
un comité destiné à subvenir spécialement aux 
besoins des Lituaniens réfugiés dans la 
capitale russe. 

On remarquera que cette grande organisa- 
tion, ayant assumé la charge de subvenir aux 
besoins matériels de la population éprouvée, 
s'occupe aussi des besoins spirituels, comme 
éducation de la jeunesse, et prépare les moyens 
en vue du rapatriement des victimes de la 


guerre. 
Le gouvernement russe lui-même, ainsi que 
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la société russe en général, reconnaît bien la 

grande importance et le sérieux de cette orga- 
nisation. La preuve en est que le Comité litua- 
nien central de Pétrograd, depuis le 1% juillet 
1915 jusqu’au nouvel an 1916, a reçu du gou- 
vernement et de la bienfaisance russe privée 
six millions de francs. Depuis lors, il reçoit 
400,000 roubles environ par mois, pour le 
maintien de ses institutions. 

On remarquera encore l’attitude générale du 
gouvernement russe à l’égard de cette organi- 
sation nationale lituanienne : l’association tra- 
vaille d’une manière tout à fait autonome, le 
gouvernement russe lui donne des subsides 
très importants et se contente tout simple- 
ment du droit de contrôle. 

De plus, cette société entretient des relations 
suivies avec les riches colonies américaines, 
qui s’organisèrent, surtout grâce aux initio- 
tives de l’abbé Alexandre Burba. Le nombre 
des Lituaniens émigrés en Amérique cons- 
titue approximativement la sixième partie du 
total du peuple lituanien au sens étroit du 
mot, soit 750,000 environ. Cette importante 
colonie lituanienne est bien organisée et assez 
riche pour former une force économique 
considérable pour la renaissance et le réta- 
blissement de la Lituanie. Libre des désastres 
actuels, et d’autre part se trouvant dans le 
courant de la vie économique américaine et 
ayant augmenté sa prospérité pendant la 
guerre, elle peut servir d’une forte réserve éco- 
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nomique pour sa métropole éprouvée. Parmi 
les Lituaniens émigrés en Amérique, les hom- 
mes d’action les plus en vue et les plus avisés 
se rendent compte de cette tâche. Ils tra- 
vaillent en vue de créer des organisations, 
dont les unes soient destinées à prêter secours 
à la métropole éprouvée par la guerre, et les 
autres doivent servir à la reconstitution du 
pays dans tous les domaines de sa vie écono- 
mique, sociale et politique. Leurs efforts ont 
déjà produit quelques résultats. Chacun des 
trois partis lituaniens, les Lituaniens catho- 
liques, les nationaux-libéraux et les socialistes, 
organisa une action, en vue de réunir des fonds 
nécessaires, pour venir en aide aux compa- 
triotes éprouvés par la guerre. Ce sont surtout 
les Lituaniens catholiques qui manifestèrent 
beaucoup de vitalité dans le domaine de l’acti- 
vité sociale. Dans un congrès, qu'ils tinrent 
à Chicago, les 21 et 22 septembre 1914, ils 
décidèrent de créer un Fonds National, devant 
servir, non seulement pour subvenir aux vic- 
times de la guerrre en Lituanie, mais aussi 
pour recouvrer la liberté politique de la patrie ; 
le congrès désigna 20 ‘ des sommes du Fonds 
National pour ce dernier emploi. L'organisation 
du Fonds National comprend 26 personnes. 
Son conseil exécutif est composé de 7 person- 
nes. Les détails nous manquent sur l’organi- 
sation de l'œuvre de bienfaisance des deux 
autres partis. Les comptes rendus du Fonds 
National accusent, à la date du 3 juin 1916, le 
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chiffre de 51,272,04 dollars, soit 264,051 francs. 
Les nationaux-libéraux et les socialistes ensem- 
ble en avaient amassé autant. Donc, les trois 
partis ont réuni pour les besoins généraux 
du pays 528,102 francs environ. 

Ces derniers temps. les Lituaniens catho- 
liques concçurent l'idée de faire profiter les vic- 
times de la guerre lituaniennes des libéralités 
des généreux et riches américains. Sur la pro- 
position de M. John-J. Casey, député de Wil- 
kes Barre, (Pensylvanie), le Congrès des Etats- 
Unis vota, le 21 juillet 1916, une résolution de- 
mandant à M. Wilson, président des Etats- 
Unis, de désigner un jour où tous les citoyens 
américains puissent verser leurs offrandes en 
faveur des Lituaniens de la zone de guerre. 
Le président Wilson signa, le 31 août 1916, 
le décret fixant le 1° novembre de la même 
année comme jour des quêtes au profit des 
Lituaniens. 

Les trois susdits partis lituaniens créèrent 
ensemble un comité spécial, pour faire valoir 
ce noble geste des citoyens américains et 
organiser cette quête. Ensuite, les Lituaniens 
créent des banques nationales, des entre- 
prises industrielles et commerciales pour sub- 
venir aux besoins de la Lituanie qui doit se 
reconstituer après la guerre. De plus, durant 
tout le temps des hostilités, il s’y fait un 
travail en vue de relever le niveau de la cons- 
cience nationale. Il faut espérer que la tâche 
nationale, une fois mise en évidence par des 
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circonstances aussi exceptionnelles, unifiera 
encore davantage les efforts généreux des Li- 
tuaniens américains, dans la grande œuvre 
qu’est la renaissance et la reconstitution de la 
patrie. 

Pour caractériser les tendances politiques 
des Lituaniens en Amérique, nous nous per- 
mettons de présenter ici quelques-unes des 
résolutions du Congrès politique, déjà men- 
tionné plus haut, tenu à Chicago, les 21 et 
22 septembre 1914, où 250 délégués des socié- 
tés lituaniennes prirent part: 

« Demander pour la Lituanie ethnographique 
une autonomie la plus large possible, le prin- 
cipe ethnographique pris au sens large du 
mot, c’est-à-dire comprenant non seulement 
la langue, mais aussi les mœurs, les usages 
et traditions. À la Lituanie majeure, on doit 
joindre la Lituanie mineure ou prussienne. 

«Considérant que le gouvernement deSuvalki 
fut toujours une partie intégrante de la Litua- 
nie et que c’est au Congrès de Vienne seule- 
ment, en 1815, qu'il a été rattaché à la Pologne, 
nous demandons de séparer le gouvernement 
de Suvalki de la Pologne et de le rattacher à la 
Lituanie. 

« Considérant la communauté d’origine, de 
langue et des intérêts économiques des Litua- 
niens et des Lettons, le Congrès politique 
lituanien (seimas) souhaite aux frères lettons 
d'obtenir une autonomie la plus large possible 
et exprime le désir d’établir entre la Lituanie 
et la Lettonie les liens fédératifs. 
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« L’assemblée politique (seimas) lituanienne 
de Chicago exprime ses sympathies aux na- 
tionalités voisines: polonaise, blanc-russienne, 
ukrainienne et autres, et souhaite qu’elles 
obtiennent leur autonomie.» 

Le parti des nationaux-libéraux partage ces 
mêmes vues. 

Le second acte politique des Lituaniens d’Eu- 
rope pendant la guerre, ce sont des résolutions 
de la conférence qu’ensemble avec les Lettons, 
ils tinrent à Berne, les 3 et 4 août 1915. Ayant 
exprimé leur solidarité avec les alliés, et leur 
indignation à propos de la manière de faire la 
guerre des Allemands, les représentants des 
colonies lituaniennes et lettones à l’étranger 
ont résolu de « demander de reconnaître. après 
la guerre, au peuple letto-lituanien, le droit 
à une large autonomie nationale. » 

C'est pour la première fois que le peuple 
letto-lituanien fit paraître devant l’Europe 
sa volonté politique. Cette conférence traduisit 
exactement l’état d'esprit du peuple letto-litua- 
nien de cette époque. Pour ce qui était des 
Lituaniens, ce n’était que la suite de la décla- 
ration qu’ils avaient faite au gouvernement 
russe et à la Douma, au début de la guerre. 
Les Lettons ayant chez eux la noblesse pres- 
que exclusivement allemande, savent très bien 
que, leur pays une fois tombé sous la domi- 
nation allemande, cet élément étranger se for- 


! Amerikos Lietuviu Kataliku metrastis (Almanach), Chicago, 
N1. 1916, p. 137 (en lituanien). 
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tifierait considérablement. C’est à cette époque 
qu'ils avaient formé leurs légions. Pour eux, 
cela n’était que la suite de leur insurrection de 
1905. 

L'année 1915 se termina, laissant passer 
la Lituanie ethnographique tout entière aux 
mains des Allemands. Les Allemands enivrés 
de leurs victoires, leur presse laissa se répan- 
dre des bruits au sujet d’un projet de simple 
annexion de la Lituanie et de la Lettonie à 
l'Allemagne. En même temps, les troupes rus- 
ses, en recul, manifestaient une grande indé- 
cision. Alors les Lituaniens prenant en consi- 
dération cet état des choses, réunis dans une 
conférence tenue également à Berne, les 28 fé- 
vrier-3 mars 1916, décidèrent, entre autres, 
« d'exiger, au moment des pourparlers de la 
paix, de la conférence des puissances, la libé- 
ration complète de la Lituanie, et la restitution 
de son indépendance. » 

Pour ce qui est des Lettons, la question 
d'échanger une domination contre une autre ne 
se posait pas, car 1l n’y avait qu’une petite par- 
tie de leur territoire qui était occupée par les 
* Allemands. Aussi, ils ne prirent aucune part 
à cette conférence, se contentant des résolu- 
tions de la conférence précédente de Berne. 

La même différence d’attitude entre Litua- 
niens et Lettons se manifesta à la troisième 
conférence des nationalités, qui eut lieu les 
27-29 juin 1916, à Lausanne. Les succès des 
armes allemandes obligèrent des hommes po- 
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litiques lituaniens à compter avec la possibilité 
de l’annexion de la Lituanie à l'Allemagne, de 
sorte qu’ils se déclarèrent pour une pleine et 
entière indépendance de la Lituanie. Les Let- 
tons, au contraire, voyant tenir ferme les trou- 
pes russes sur leur territoire, maintinrent l’au- 
tonomie sous la domination russe, qu'ils 
avaient demandée à la conférence de Berne les 
3-4 août 1915. 

Voici le texte de la partie conclusive de la dé- 
claration que les délégués lituaniens firent à 
la 3% conférence des nationalités, le 28 juin 
1916. 

« La Lituanie, quand éclata la guerre mon- 
diale, fut la première arène des batailles san- 
glantes. Dans cette lutte gigantesque, elle eut 
le malheur de voir ses enfants aux prises dans 
des armées opposées : un frère devait tuer son 
frère, un Lituanien de Prusse devait marcher 
contre le Lituanien de Russie ; ils devaient dé- 
vaster eux-mêmes la terre de leurs ancêtres, 
chère aux uns et aux autres. La guerre euro- 
péenne durant déjà presque deux ans, la Litua- 
nie se trouve inondée de sang, tyrannisée par 
des réquisitions et des rapines, incendiée, dé- 
chirée, plongée dans la misère, elle attend la 
la fin de cette guerre dont elle espère une liberté 
qui lui revient de droit. 

« De 1à, quelle que doive être l’issue de la 
guerre, les Lituaniens ne veulent plus retour- 
ner à leur situation de servage politique et ne 
se contenteront plus d’une situation permettant 


à l’Allemagne ou à la Russie de continuer à la 
tenir dans le servage. Libre Lituanie, libre dé- 
veloppement de la culture, de la politique et de 
l’économie lituanienne sur son territoire natio- 
nal. Telles sont les visées des partis lituaniens 
que fit naître l’expérience du passé. 

«Les puissances belligérantes n’ont-elles pas 
proclamé les unes au début, les autres déjà au 
cours de la guerre qu’elles combattaient non 
seulement pour leurs propres intérêts, mais 
aussi pour la liberté des peuples opprimés ? De 
plus, les pays neutres ont déclaré que la paix 
ne pourrait être durable que si les nations 
opprimées voyaient se réaliser leurs justes 
aspirations. En vertu de ces tendances et de 
ces promesses, la Lituanie comme d’autres 
pays se trouvant dans une situation analogue 
a le droit d’espérer que sa destinée ne sera pas 
fixée par le sort des armes, mais selon les 
principes de l’humanité, conformément aux 
besoins du pays, principes que les puissances 
belligérantes proclamèrent elles-mêmes. 

« C’est pourquoi la nation lituanienne ayant 
des traditions, une culture propre, un idéal 
national, croit pouvoir, seulement dans ces 
conditions, sauvegarder son individualité, si 
elle acquiert le droit qui lui revient de décider 
de son sort dans tous les domaines de sa vie. 

« Se basant sur le fait qu’elle fut autrefois un 
Etat indépendant, la Lituanie, dans la revendi- 
cation de ses droits, n’a pas cependant l’inten- 
tion d’empiéter sur le droit qu’ont aussi de dé- 
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cider de leur sort les peuples qui habitent le 
territoire de l’ancien grand-duché de Lituanie, 
en premier lieu les Blancs-Russiens, libres 
d'entrer en relations avec d’autres pays voi- 
Sins. 

« La Lituanie, ayant éprouvé dans le passé 
tant de déceptions, ne voit son avenir assuré 
et sa liberté suffisamment garantie que dans 
sa pleine et entière indépendance. » 

On a fait ressortir au début de l'année 1916 
l'idée de former de la Lituanie un Etat-tam- 
pon entre la Russie et l'Allemagne, comme on 
a parlé aussi d’un pareil projet pour la Polo- 
gne. L'idée se fit voir à l’époque de cette indé- 
cision des troupes russes dont nous avons 
parlé plus haut. On crovait la guerre devoir se 
terminer sans une victoire définitive ni du 
côté des alliés, ni du côté des Empires cen- 
traux. On disait alors que la Russie ne pou- 
vant pas reprendre la Lituanie par la force des 
armes, et d’autre part ne la voulant céder à 
aucun prix à l’Allemagne demanderait au con- 
grès de la paix d’ériger la seconde patrie du 
sanscrit en royaume indépendant. 

La formation de la Lituanie en un Etat indé- 
pendant, certes, ferait éviter le frottement 
immédiat des deux grandes puissances et arré- 
terait en même temps l’expansion des races 
aussi bien slave que germanique ; la nation 
lituanienne obtiendrait les conditions conve- 
nables pour son développement. 

Ce projet, bon en lui-même et certainement 
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salutaire pour les deux voisins belligérants, ne 
réalisait cependant pas un des plus ardents 
désirs du peuple lituanien, qui est l’unification 
de tous les Lituaniens en un tout organique. 
En effet, il est difficile d'admettre que l’Alle- 
magne, si elle n’y est pas forcée, consente à 
se désister de la Lituanie mineure ou prus- 
sienne, qu’elle possède, en faveur de la Lituanie 
indépendante qu’on formerait. Ainsi, une im- 
portante portion de la nation lituanienne ou, 
comme s’expriment les auteurs de la déclara- 
tion présentée à la Douma et au grand-duc 
Nicolas, un grain du collier d’ambre lituanien, 
resterait séparée et continuerait à subir la ger- 
manisation. De plus, ce projet laisse de côté 
la branche lettone qui, en vertu du principe 
des nationalités, devrait faire corps avec le 
peuple lituanien. 

L’unification nationale de la Lituanie sem- 
blerait être réalisable plutôt dans l’hypo- 
thèse de la victoire du côté de la Quadruple 
Entente, c’est-à-dire avec la conquête de la Li- 
tuanie mineure sur la Prusse. Et pour ce qui 
est des Lettons, il y a lieu d’espérer que la 
Russie voudra bien leur accorder les droits 
qui leur reviennent, eu égard à la loyauté 
qu'ils manifestèrent pendant cette guerre, ainsi 
que pour les services qu’ils lui rendent 
actuellement par leurs légions. 

Il va de soi que l’unification nationale seule 
d’un peuple sous une domination quelconque 
ne le rend pas encore heureux par ce fait 
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même. 11 lui faut pour cela fixer les conditions 
indispensables à son libre développement na- 
tional et économique et surtout lui assurer le 
droit de disposer de son propre sort. 

_ La société russe semble évoluer dans le sens 
de la liberté en prenant part de plus en plus à 
la direction des affaires du pays. Sous l’impul- 
sion des nécessités créées par la guerre, le gou- 
vernement étant obligé d’avoir recours pour y 
parer aux couches sociales plus larges, cette 
évolution s’accentua davantage. Le gouverne- 
ment russe, pour ce qui est de la question des 
nationalités, a seulement déclaré à la Douma 
qu'avec les Polonais les autres peuples de l’im- 
mense Russie pouvaient compter sur une po- 
litique pénétrée d’un principe de bienveillance, 
sans distinction de nationalités, croyances ou 
langues. Comme preuve d’une telle orienta- 
tion dans certaines sphères, à l’égard des Li- 
tuaniens, nous pourrions citer le discours de 
M. Tchikhatchev, député nationaliste russe, 
qu’il prononcça le 28 (15) mars 1916, à la Douma, 
à l’occasion du vote du projet de loi concernant 
l'établissement d’une université dans le pays 
Nord-Ouest, c’est-à-dire en Lituanie. M. Tchik- 
hatchev fit ressortir la nécessité d’ériger au sein 
_ de l’université à établir, à Vilna par exemple, 
une série de chaires au service de la culture 
lhtuanienne, de littérature et de langue litua- 
niennes, d’histoire de la Lituanie, etc. A cette 
occasion, le député nationaliste russe montra 
importance historique de la Lituanie dans la 


formation de l’Empire de Russie et rappela 
que la nation russe en manière de reconnais- 
sance avait fait graver sur le monument na- 
tional, à Novgorod, la figure d’un des grands- 
ducs de lituanie, Gédiminas. Nous tenons à re- 
marquer que ce discours provoqua de vifs 
applaudissements des partis progressistes 
russes. 

Nous ne pouvons passer sous silence la vi- 
site que la délégation parlementaire russe fit 
à la colonie lituanienne de Londres, au mois de 
mai 1916. Les membres du Conseil d'Empire, 
MM. Gurko, le comte Olsufiev et Vasiliev, 
et ceux de la Douma, MM. Chingarev, Milukov, 
Oznabichkine, Protopopov et Rodkevitch, par- 
ticipèrent, avec le député lituanien Martin 
Ytchas, à une réunion lituanienne nombreuse. 
A cette occasion, M. l’abbé Matulaitis, souha:i- 
tant la bienvenue au nom de la colonie litua- 
nienne, fit ressortir les aspirations et les idéaux 
du peuple lituanien. En répondant à ce dis- 
cours, M. Protopopov, vice-président de la 
Douma, ministre de l’intérieur ensuite, M. Mi- 
lukov, leader du parti de la liberté du peuple, 
et M. Gurko, membre du conseil d’Empire, 
soulignèrent que leur visite devait être consi- 
dérée comme une visite des représentants du 
peuple russe à la nation lituanienne, confir- 
mèrent les espoirs en une « libre Lituanie » et 
formèrent des vœux que la réalisation des as- 
pirations nationales lituaniennes fût le plus 
prompte possible. D’ailleurs, les affranchis- 
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seurs des peuples balkaniques ne sauraient 
pas être opposés par principe à ce qu'on ac- 
corde les droits nationaux au peuple lituanien, 
ancien libérateur des peuples russiens du joug 
tatar. Ils savent très bien que les Lituaniens 
accordaient une large autonomie aux peuples 
slaves qui, pour échapper à la domination 
barbare, s'étaient abrités dans le grand-duché 
de Lituanie. 

Si la guerre actuelle, comme le dit lord 
Winston Churchill, doit libérer les races, res- 
taurer les nations et remanier la carte de l’Eu- 
rope, selon le principe des nationalités !, la na- 
tion lituanienne devrait, elle aussi, voir se 
réaliser son rêve sacré. Ce peuple, comme 
nous l’avons prouvé par cette étude, a tous 
les droits pour cela. 

C’est avec raison qu’on veut libérer les races 
et remanier la carte de l’Europe, selon le 
principe des nationalités, car un peuple ayant 
pris conscience de son individualité nationale, 
mais ne pouvant pas jouir des droits qui lui 
reviennent, se sent véritablement prisonnier. 
Mais combien est plus pénible cet état de pri- 
sonnier pour un peuple qui, ayant joui d’une 
pleine liberté durant des siècles, l’a perdue ? 
Et c’est le cas du peuple lituanien. Les souve- 
nirs de son glorieux passé, en face de son triste 
état actuel, lui causent des souffrances qu’appré- 
cie assez celui qui est condamné à les éprou- 


1 Paul Otlet. Les problèmes internationaux et la guerre ac- 
tuelle, Genève, p. 169-170. 
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ver lui-même. Aussi, doit-on dire qu’on a en- 
core plus de raison de penser à restaurer les 
nations. 

Aussi le peuple lituanien espère-t-il que la 
guerre actuelle, devant amener «l’intronisation 
du droit public en Europe », lui assurera une 
place convenable dans la « grande association 
des nations fédérées en vue de la poursuite 
d’une vie plus libre et plus pleine pour les 
millions d’individus qui, par leurs efforts et 
leurs sacrifices, génération après génération, 
ont maintenu le progrès et enrichi le patri- 
moine de l’humanité!. » 


{ Discours de M. Asquith, du 4 août 1916, à l’occasion du 
deuxième anniversaire de la guerre. 


NOTICE SUR LES CARTES 


La carte historique présente le grand-duché 
de Lituanie, à l’époque de sa plus grande 
expansion territoriale, sous le règne de Vytau- 
tas alias Vitold (1392-1430). Les frontières de 
lP'Etat lituanien sont tracées d’après les limites 
indiquées par M. Lubavsky, professeur à 
l’Université de Moscou, et d’après l’« Atlas 
classique pour l’histoire russe », de M. le baron 
N. N. Tornaü, approuvé par le Ministère de 
l'Instruction Publique, 5° édition, Pétrograd 
1904, 1"° partie. Elles ne comprennent pas les 
républiques de Novgorod-la-Grande et Pskov, 
sur lesquelles la Lituanie exerçait, à cette épo- 
que, son protectorat. Quant aux limites du 
grand-duché de Moscou, nous les avons fait 
reproduire d’après l’Atlas classique du baron 
N. Tornaü. Les frontières du royaume de Polo- 
gne sont tracées d’après la carte de M. Mai- 
ronis, dans son ouvrage Histoire de la Litua- 
nie (en lituanien), Pétrograd 1906. 


1 Prof. Lubavsky: Précis de l'Histoire lituanienne (en russe), 
p. 65 
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La carte ethnographique du peuple lituanien 
donne un aperçu de la répartition des Litua- 
niens en pour cent du total de la population 
du pays, d’après les données officielles de 1897, 
pour la Lituanie majeure ou russe, et de 1900, 
pour la Lituanie mineure ou prussiennet. Elle 
donne une répartition des zones de la langue 
lituanienne par districts et marque les isarith- 
mes de 83-50 ‘, de 50-30 °/, de 30-10 ‘) et de 
10-2 %. Nous tenons à remarquer que, dans 
le calcul du pourcentage de la population 
lituanienne, suivant l’exemple de M. le Dr 
François Tetzner, trois villes fort germanisées, 
Memel, Tilsit et Ragnit, ne sont pas comprises, 
de même que les villes de Kovno et Vilna, 
dont la population se compose en grande partie 
de Polonais, de Russes et d’Israélites. 

De plus, comme nous l’avons dit plus haut, 
les Lituaniens ont perdu quantité de leur 
population, à l'ouest, au profit des Allemands, 
et à l’est, au profit des Blancs-Russiens, et, 
parmi les classes riches, au profit des Polonais. 
Nous ne sommes, malheureusement, pas en 
possession des données pour montrer le rétré- 
cissement progressif du territoire ethnogra- 
phique lituanien du côté de l’est. Mais nous 
en avons les données pour la Lituanie prus- 
sienne concernant cette question. M. le Dr Tetz- 
ner, dans le livre que nous avons cité plusieurs 
fois « Die Slawen in Deutschland », pp. 29-30, 
nous offre trois relevés de paroisses où les 


Dr Franz Tetzner: Die Slawen in Deutschland, pp. 30-81. 


_— 459 — 


offices religieux, aux différentes époques, se 
faisaient en lituanien. Ceci nous permet d’éta- 
blir, avec une certaine exactitude, le domaine 
de la langue lituaniénne à ces époques. Premiè- 
rement, nous avons le relevé de paroisses dans 
lesquelles, depuis 1719, on préchait «en litua- 
nien. Le domaine dela langue lituanienne com- 
prenait, alors, la partie de la Prusse orientale 
qui se trouve au nord de la ligne marquée par 
les bourgs suivants : Labguva (Labiau), Peters- 
dorf, Norkietai (Norkitten), Muldziai (Muild- 
schen), Juodlaukiai (Jodlauken), Trempai 
(Trempen), Darkiemis (Darkehmen), Zabine 
(Szabinen), Galdupé (Goldap) et Dubininkai 
(Dubeningken). 

D’autres documents nous permettent de cons- 
tater que, cent vingt-neuf ans plus tard, cette 
frontière de langue lituanienne avait reculé 
considérablement. Voici la démarcation que 
nous offre le relevé de paroisses dans lesquel- 
les on préchait en lituanien, depuis 1848 : Lab- 
guva (Labiau), Laukiskis (Laukischken), Pli- 
viskiai (Plibischken), Norkietai (Norkitten), 
Obeliskiai (Obelischken), Juodlaukiai (Jodlau- 
ken), Didlaukiai (Didlacken), Balénai (Balle- 
then), Darkiemis (Darkehmen), Kleschowen, 
Gavaiciai (Gawaiten), Tolminkiemis (Tolmin- 
kehmen) et Dubininkai (Dubeningken). 

Depuis cette époque, la limite des offices 
religieux en langue lituanienne recula de nou- 
veau, et d’après le relevé de paroisses de 1897, 
se constitue par les localités suivantes: Nidé 
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(Nidden), Gilija (Gilge), Laukiskis (Laukisch- 
ken), Mielaukiai (Mehlauken), Papelkiai (Po- 
pelken), Berzkalniai (Berschkallen), Isrutis 
(Insterbourg), Georgenbourg, Aulavenai (Aulo- 
woenen), Gryneide (Grünheide), Pelininkai 
(Pelleningken), Kraupiskis (Kraupischken), 
Malviskis (Mallwischken), Katinava (Katte- 
nau), Stalupénai (Stallupœænen), Bilderweit- 
schen, Eitkunai (Eydkuhnen), Giritai (Gürit- 
ten), Antsunai (Enzuhnen), Pilupénai (Pillu- 
pônen), Mielkiemis (Mehlkehmen), Zydkiemis : 
(Szittkehmen), Dubininkai (Dubeningken). 
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ANNEXE 


ER 


Documents concernant la nation lituanienne 
depuis 1905 jusqu'à ces derniers temps 


Il ne sera peut-être pas inutile de présenter 
ici, réunis, les documents que firent paraître, 
depuis 1905 jusqu'à ces derniers temps, les re- 
présentants de gouvernements, ainsi que ceux 
de la nation lituanienne, relativement à la ques- 
tion dont nous nous occupons dans ce travail. 
Nous les reproduisons dans l’ordre chronolo- 
gique. Cependant nous ne pouvons pas nous 
féliciter de les posséder tous. 


N° 1. Résolutions concernant les relations 
lituano-lettones prises au meeting tenu à 
Odessa le 16 (29) novembre 1905. 


Prenant en considération le désir que mani- 
festa le meeting lituanien, tenu le 13 (26) no- 
vembre a. c., de s’unir avec les Lettons sous 
une même autonomie, l’assemblée a reconnu 
qu’une telle union est non seulement naturelle, 
les deux nations étant sœurs par le sang et 


A1 
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descendantes des mêmes aïeux, mais de plus, 
elle a, au point de vue politique, une impor- 
tance colossale. Aussi, c’est avec une grande 
sympathie qu’elle salue l’union lituano-lettone 
et exprime son sincère désir que les leaders de 
la nation lettone fassent valoir toutes les forces 
pour réaliser une autonomie lituano-lettone. 


Signé : Président du meeting, J. KaDix. 
Secrétaire, À. GELMAN. ! 


No 2. Avis au public, du gouverneur de 
Kovno, paru avant le 20 novembre 
(3 décembre) 1905. 


Dans certains endroits du gouvernement de 
Kovno, la population, prêtant l’oreille aux mau- 
vais et étourdis citoyens qui ne se rendent pas 
compte des fâcheuses conséquences des trou- 
bles, se laisse engager dans un mauvais 
chemin ; au lieu d’exposer ses besoins et desi- 
derata devant le Gouvernement, par une voie 
pacifique et sage, elle commença à attaquer et 
à renverser l'ordre établi dans notre pays, à 
destituer des anciens de communes et des ins- 
tituteurs et à les remplacer par d’autres per- 
sonnes ; elle établit un nouveau régime aux 
écoles et aux chancelleries communales ; elle 
s'attaque aux Russes qui servent dans ce pays 
comme fonctionnaires et leur demande d’aban- 


{ Le texte de ce document présente une traduction des résolu- 
tions du meeting telles qu'elles parurent dans les Vilniaus Zinios, 
journal lituanien, du 24 novembre (7 décembre) 1905, N° 276. 
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donner leurs postes au profit des habitants du 
pays, etc. 

Connaissant bien les conditions de vie de la 
population, je ne puis pas ne pas reconnaître 
que beaucoup de desiderata de la nation litua- 
nienne sont justes, et je suis convaincu que le 
Gouvernement est fermement décidé à exaucer 
tous vos desiderata justifiés et à donner satis- 
faction à vos vrais intérêts. De plus, par vos 
représentants à la Douma d’empire, que notre 
empereur vient d'instituer, vous pourrez entiè- 
rement exposer vos griefs et vos vœux devant 
la Douma et devant le Gouvernement; c’est 
ainsi que, d’une facon honnête et raisonnable, 
il vous sera possible d'obtenir tout ce dont vous 
avez besoin, et ce qui vous appartient en toute 
justice. Vous avez, certes, entendu quelle est à 
ce sujet la manière de voir des Russes et ce 
qu’en écrivent des journaux russes, ainsi que 
ce qu’en ont dit des représentants de tous les 
coins de la Russie, réunis en congrès à Mos- 
cou ; vous pouvez donc être persuadés que les 
représentants du peuple russe à la Douma 
d’empire accueilleront avec sympathie vos vœux 
et vous aideront à obtenir tout ce qui vous est 
nécessaire à vous et à la Lituanie entière ; tout 
cela, vous l’obtiendrez par une voie pacifique 
et raisonnable, sans vous mettre en confit 
avec le grand peuple russe. Mais par voie de 
licence, par des attaques inconsidérées et mal- 
honnêtes, vous n’obtiendrez rien, et vous occa- 
sionnerez seulement des peines et des misères 
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pour vous-mêmes et pour les autres. N’est-il 
pas vrai qu’en vous attaquant aux Russes qui 
habitent parmi vous, et en les offensant, vous 
froissez et offensez tout le peuple russe? Le 
Gouvernement, qui est obligé de défendre, con- 
tre les offenses et les attaques, tous les habi- 
tants de la Russie, ne peut souffrir, ni laisser 
impunies ces railleries contre les Russes. 

Le Gouvernement reconnaît lui-même qu’il 
y a dans notre pays beaucoup d'institutions 
qui sont surannées et doivent être remplacées 
par d’autres qui correspondent mieux à notre 
époque. Mais il est impossible de le réaliser 
sur-le-champ; cela exige un certain temps ; 
de plus, comme vous le savez, de nouvelles 
lois et de nouvelles institutions, selon le mani- 
feste du 17 octobre, ne peuvent être introduites 
qu’avec l’agrément de la Douma d’empire ; par 
conséquent, tant qu’elle n’est pas réunie, il 
n’est pas possible de remplacer ou de suppri- 
mer les institutions établies. Vous savez bien 
que, tant que la nouvelle maison n’est pas 
construite ou achevée, il faut habiter la vieille ; 
par conséquent, tant que le Gouvernement, de 
concert avec la Douma d’empire et vos repré- 
sentants à la Douma, n’a pas élaboré de nou- 
velles lois et de nouvelles institutions pour ce 
pays, les lois et les institutions en vigueur ne 
peuvent pas être renversées. Vous êtes obligés 
de vous y conformer, et les autorités ont le de- 
voir deles protéger et de les défendre de toutes 
leurs forces, car, si chacun commence à troubler 


l’ordre, et à user de l’arbitraire, tout ira sens 
dessus dessous, personne ne sera plus à labri 
des agressions et des offenses, et des malheurs, 
difficiles à décrire, arriveront. D’ores et déjà, 
tout a renchéri à cause des troubles et des 
grèves. Si les troubles durent encore pendant 
longtemps, aucune amélioration du bien-être 
de la population ne sera possible, mais, au 
contraire, tout ira empirant. Cela peut aller 
jusqu’à faire arrêter toute la vie économique ; 
des masses d’ouvriers et artisans resteront 
sans travail et sans pain; la misère et la fa- 
mine apparaîtront, et avec elles de grands vols, 
rapines et homicides. Il va de soi que vous ne 
pouvez pas vous souhaiter de pareilles choses. 
Aussi, les autorités sont-elles obligées, devant 
Dieu et devant les hommes, de veiller à ce que de 
pareils malheurs n’arrivent pas. Les autorités 
sont tenues, pour le bien du peuple entier, de 
sauvegarder l’ordre et de ne pas permettre à 
la population de se livrer à une entière licence. 
C’est leur devoir sacré. C’est pourquoi, moi 
aussi, je fais appel à tous les habitants du 
gouvernement de Kovno pour qu'ils se ressai- 
sissent et gardent le calme. De plus, je préviens 
que toute violation arbitraire de l’ordre et des 
institutions établies rencontrera, de ma part, 
une opposition catégorique, ayant recours, en 
cas de besoin, à la force militaire. Les insti- 
gateurs et ceux qui Se laisseraient entraîner 
dans de pareils forfaits, seront sévèrement 
punis. 
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Les Lituaniens ont été connus toujours com- 
me des hommes sages et intelligents, se ren- 
dant bien compte de la nécessité de l’ordre et 
de la tranquillité. J’espère que ceux qui sont 
les plus sages parmi vous, non seulement ne 
participeront pas à la besogne des imprudents 
et des étourdis, mais encore retiendront les 
autres dans ce mauvais chemin si nuisible à 
tout le monde, et me libéreront de mon pénible 
devoir de recourir aux mesures sévères pour 
sauvegarder l’ordre nécessaire à tous. 


N° 3. Résolutions des Lituaniens du gou- 
vernement de Suvalki, prises dans une 
réunion, le 21 novembre (4 décembre) 
1905, à Vilna. 


Les habitants lituaniens du gouvernement 
de Suvalki, réunis à Vilna, le 21 novembre 
(4 décembre) 1905, prenant en considération : 

1. Que le gouvernement de Suvalki, de par 
l’histoire, fait partie du grand-duché de 
Lituanie ; | 

2. que ses habitants, au point de vue ethno- 
graphique, sont Lituaniens ; 

3. que la Pologne obtenant l’autonomie, les 
Lituaniens tomberaient sous le joug de 
l'influence polonaise qui leur est plus 
dangereux que le joug de l’influence 
russe ; 


1 Vilniaus Zinios du 25 novembre (8 décembre) 1905, ne 277, 
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4. que même dans le cas où la Lituanie n’ob- 
tiendrait pas son autonomie, les condi- 
tions de vie seraient plus favorables aux 
Lituaniens dans la Russie nouvelle ; 


5, que les Lituaniens, dans de bonnes ou 
mauvaises conditions, doivent tâcher de 
marcher tous ensemble, décidèrent : 


de séparer de la Pologne autonome tout le 
gouvernement de Suvalki, de l’attacher à la 
Lituanie autonome, et dans ce but, de faire 
une propagande dans toutes les communes !. 


N° 4. Résolutions du premier congrès des 
représentants de la nation lituanienne, 
prises dans les séances publiques, les 21 
et 22 novembre (4 et 5 décembre) 1905, à 
Vilna. 


I. La situation actuelle en Russie 
et en Lituanie 


Vu que le Gouvernement actuel du tzar est 
notre pire ennemi, que contre ce Gouverne- 
ment, à l’heure qu'il est, se soulèvent toutes 
les parties de l'Etat russe, et qu’on ne peut ob- 
tenir une meilleure vie qu’après avoir remporté 
la victoire sur l’ancien régime, les Lituaniens 
qui prirent part à l’assemblée décidèrent : 


de s’instruire, s’organiser, et entrer en lutte, 
de concert avec les masses populaires de tou- 


1 Vilniaus Zinios, du 24 novembre (7 décembre) 1905, n° 276. 
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tes les nationalités de la Russie qui se sont 
insurgées. 


Il. L’autonomie lituanienne 


Prenant en considération que les besoins 
des habitants de la Lituanie peuvent obtenir 
satisfaction, uniquement dans le cas où notre 
pays aurait une véritable autonomie, et comme 
l’on désire que les autres nationalités habitant 
la Lituanie puissent jouir pleinement de la 
liberté, le Congrès lituanien décida : 

de demander l'autonomie, pour la Lituanie, 
avec une diète (Seimas), à Vilna, élue au suf- 
frage universel, égal, direct et secret, sans dis- 
tinction de nationalités ou croyances. 

Cette Lituanie autonome doit être formée de 
la Lituanie ethnographique actuelle comme 
noyau, ainsi que des régions adjacentes qui 
gravitent vers elle pour des raisons économi- 
ques, culturelles, nationales ou autres, et dont 
les populations désireront en faire partie. 

Considérant que les Lituaniens du gouver- 
nement de Suvalki présents au congrès recon- 
nurent, à l’unanimité, la nécessité de lutter 
ensemble avec les Lituaniens des autres gou- 
vernements pour une Lituanie autonome, le 
congrès décida que les Lituaniens du gouver- 
nement de Suvalki doivent être rattachés à la 
Lituanie autonome. 

Les relations avec d’autres pays (= natio- 
nalités — traducteur) de la Russie doivent être 
basées sur un principe fédératif. 
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Pour obtenir l’autonomie, il faut avant tout 
renverser définitivement le régime oppressif 
actuel. Pour atteindre ce but, il faut unir toutes 
les forces dont disposent les partis, ainsi que 
les individus particuliers de la Lituanie. Etant 
ainsi unis entre nous, il faut s’unir à toutes 
les autres nationalités de la Russie, qui font 
des efforts pour renverser ce même ordre de 
choses ; entre temps, s'abstenir de payer des 
impôts, fermer les monopoles (— les débits 
d’eau-de-vie — traducteur), ne plus envoyer des 
enfants aux écoles russes primaires, ne plus 
s'adresser aux tribunaux de communes, ni aux 
autres institutions du gouvernement actuel; 
ne pas laisser les compatriotes accomplir leur 
service militaire; en cas de besoin, tous les 
ouvriers, dans les villes etla campagne, se met- 
tront en grève. 


IV. Communes, écoles, églises 


Dans toutes les communes de la Lituanie, on 
doit employer la langue maternelle des habi- 
tants pour toutes les affaires qui s’y font. 

Les écoles actuelles n’étant que des instru- 
ments de dénationalisation et de démoralisa- 
tion, toutes ces écoles doivent être transfor- 
mées en écoles nationales, l’enseignement y 
doit être donné en langue maternelle et ce sont 
les habitants du pays, eux-mêmes, qui doivent 
choisir les instituteurs. 
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Considérant que, dans des églises des pa- 
roisses lituaniennes du diocèse de Vilna, on 
emploie, dans un but politique, la langue polo- 
naise, l’assemblée lituanienne décida, à l’una- 
nimité, d'exprimer aux Lituaniens habitant le 
diocèse de Vilna, et luttant avec le clergé po- 
lonoman, ses meilleurs vœux de succès dans 
la lutte pour les droits de la langue lituanienne 
dans les églises de la Lituanie, et de blâmer 
le système actuel du diocèse de Vilna. ! 


N° 5. Télégramme de S. E. M. Freze, géné- 
ral-gouverneur de Vilna, Kovno et Grodno, 
du 23 novembre (6 décembre) 1905, au 
Ministre de l'instruction publique. 


Les paysans lituaniens du gouvernement de 
Kovno sont dominés par un désir général 
d’avoir des institutions nationales, et avant 
tout, des écoles nationales. Consentant, dans 
les limites de la justice, aux desiderata de la 
population, Je trouve tout à fait pressant, d’en- 
tente avec le Curateur de l’instruction publique, 
1° d'introduire la langue lituanienne dans des 
écoles d'enseignement primaire; 2° tout en 
sauvegardant les dispositions de l'article 3548, 
tome XI, partie I, rendant l’école du ressort de 
l'Etat, d'autoriser l’enseignement de la langue 
htuanienne pendant tout le cours des études ; 
3° de commencer à remplacer ou à suppléer le 
nombre des instituteurs des écoles primaires, 


1 Vilniaus Zinios, du 24 novembre (7 décembre) 1905, n° 276. 
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ou de celles à deux classes, par des Lituaniens, 
sans distinction de croyances, et d’accorder 
aux instituteurs destitués des postes vacants 
ailleurs, ainsi que des subsides ; 4 de sou- 
mettre à la revision le premier paragraphe 
du statut de l’Ecole normale de Ponevéje, en y. 
admettant des élèves lituaniens catholiques. 
Voulant réaliser les points relatifs à l’intro- 
duction de la langue lituanienne dans des 
écoles, ainsi qu’à la nomination des institu- 
teurs lituaniens, j'ai chargé le Curateur de l’ins- 
truction publique, prenant en considération 
l’urgente nécessité, en vertu des articles 212, 
partie [, et 218, tome II, de l’exécuter sans 
délai 1. 


N° 6. Avis au public, de S. E. M. Freze, géné- 
ral-gouverneur de Vilna, Kovno et Grodno, 
du 23 novembre (6 décembre) 1905. 


Le gouverneur de Kovno m’a communiqué 
que les paysans lituaniens, dans bien des en- 
droits, se soulèvent, émettent des résolutions, 
et délibèrent dans des assemblées communales 
et autres, pour améliorer leur bien-être et leur 
gouvernement. Dans bien des endroits, ne 
pouvant pas obtenir l’aide voulue, ils commen- 
cent à s’organiser eux-mêmes de leur propre 
facon : ils expulsent des instituteurs, chan- 
gent des anciens de communes, des scribes, et 
usent de la violence. 


1 Vilniaus Zinios, du 2% novembre (7 décembre) 1905, n° 2761 
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Comme de pareils faits se répètent, il est 
impossible au chef du gouvernement (province) 
de venir au secours de la population dans 
des cas où, en suivant la voie légale, il serait 
en droit de le faire; d’autre part, 1l reconnaît 
la justesse de plusieurs desiderata qu’il m'a 
fait parvenir. 

Après avoir examiné certaines résolutions 
et écouté le rapport de mon envoyé, qui s’était 
entretenu avec les paysans du district de Vilko- 
mir (Aukmergé), je constate que ces desiderata 
sont de deux sortes: les uns sont tels, que les 
autorités peuvent les accomplir dès maintenant, 
en se basant sur le manifeste de Sa Majesté 
impériale du 17 (30) octobre, ainsi que sur d’au- 
tres dispositions spéciales à ce pays; les au- 
tres résolutions, pour être réalisées, demandent 
un certain laps de temps, et la ratification de 
la part des représentants nationaux à la 
Douma. 

Ainsi, le desideratum des paysans demandant 
que dans les écoles populaires on enseigne aux 
enfants la langue lituanienne, et que les insti- 
tuteurs y soient lituaniens, peut étre réalisé 
_(d’ores et déjà), à la condition que les institu- 
teurs connaissent le russe, langue d’Etat, et 
que les enfants soient obligés d'apprendre cette 
langue, car ils sont sujets russes. 

Mais pour le droit de choisir, nommer, et 
par conséquent, destituer des instituteurs de 
son propre chef, comme on le demande dans 
certaines communes, on ne peut le concéder 
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que par une nouvelle loi, qui serait agréée par 
les représentants du peuple, à la Douma 
d'Etat, car une pareille loi ne concerne pas le 
gouvernement de Kovno seul, mais toute la 
Russie. 

Pour ce qui s’agit de la langue lituanienne 
dans l’administration communale, je puis en 
autoriser l’emploi seulement à côté de la lan- 
gue russe, et uniquement pour la correspon- 
dance intérieure de la commune; mais les re- 
lations extérieures à la commune doivent se 
faire en russe, langue de l'Etat entier. 

Les lois accordent aux assemblées commu- 
nales le droit de choisir des fonctionnaires 
communaux. Le même droit, je le reconnais 
aux assemblées communales relativement à la 
nomination des scribes, mais confirmer ceux- 
c1 dans leurs fonctions, ainsi que les destituer, 
ne peut le faire que l’autorité instituée par 
la loi. Cet ordre de choses peut être changé 
uniquement par la Douma. 

De même, la seule Douma d'Etat, composée 
des représentants de toute la Russie, peut oc- 
troyer aux habitants le droit de choisir la police 
au-dessus des dizeniers et des centeniers. 

Les plaintes relatives aux charges naturelles, 
comme la réparation des routes, et aux inJus- 
tices, dans ce domaine, doivent être examinées 
et décidées sur place par le Comité d’arrange- 

ment ; mais une loi de l’impôt sur les bénéfices 
ne peut être introduite que par la Douma 
d'Etat. 
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*- Après avoir lu et approfondi ces éclaircisse- 
ments, que les paysans examinent leurs desi- 
derata, et qu’ils se rappellent que tout ce que 
les autorités locales peuvent faire pour leur 
bien, elles le feront sans aucun délai. Quant 
aux autres intérêts, qui ne sont pas particu- 
liers à un gouvernement (province), mais tou- 
chent toute la Russie, qu'ils les confient aux 
hommes qu’ils choisiront eux-mêmes, et qui 
sauront mieux, et d'une manière plus juste, 
les défendre devant les TÉPIÉSRTANLE de toute 
la terre russe. 

Je mets en garde les hommes faibles qui se 
laissent entraîner à faire des actes de violence 
et à se livrer au pillage : toute violence ou pil- 
lage seront sévèrement punis, pour le bien de 
tous les habitants du pays. Cependant, connais- 
sant la sagesse de la population de la Lituanie, 
son amour pour le sol natal, ainsi que pour le 
travail honnête, je suis convaincu qu’elle ne 
m'obligera pas à recourir aux mesures extra- 
ordinaires, mais qu’au contraire, elle m’aidera 
à ordonner ses affaires principales 1. 

Véna, le 38 novembre 1905. 


_ FREZE, général d'infanterie. 


Vilniaus Zinios, du 25 novembre (8 décembre) 1905, n° 277. 
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Ne 7. Déclaration de représentants d’orga- 
 nisations et de la prèsse lituaniennes, 
votée le 4 août 1914, à Vilna, et présen- 
tée ensuite au généralissime des armées 
russes S. A. I. le grand-duc Nicolas, au 
président du Conseil des ministres et au 
président de la Douma. 


La grande Russie traverse en ce moment, 
de dures épreuves ; il n’y a aucune nationalité 
faisant partie de l’Etat russe qui ne ressente 
pas les conséquences désastreuses de la guerre 
actuelle. Toute la Russie est devenue comme 
un vaste autel de sacrifices. Heureuses sont les 
nationalités dont les sacrifices de rédemption 
sont agréés dans le ciel. 

L’heure des lumières a sonné. La destinée 
veut qu'aujourd'hui la longue série d’erreurs 
que la Russie a commises durant des siècles 
jusqu’à nos jours soit close. Les longs rêves 
des nationalités vont devenir une réalité, et 
ainsi s'approche l'heure où la nation litua- 
nienne va voir se réaliser son rêve déjà très 
ancien, puisqu'il remonte à l’époque du roi de 
Lituanie Mindaugas !. 

Le jour de la bataille brisera le glaive teu- 
ton. Le jour de la paix créera une écluse vi- 
vante formée des nationalités, qui ne laissera 
plus passer les vagues du germanisme. 

L'histoire de la Lituanie est une lutte sécu- 
laire et sanglante contre la domination des 


1 C'est-à-dire l'unification de tous les Lituaniens. 
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Teutons. La nation lituanienne a été la pre- 
mière qui éprouva les effets de l’invasion ger- 
manique dirigée contre les Slaves. Tout en 
n’étant pas Slaves, nous nous sommes retrou- 
vés, comme un ambre limpide et dur, dans 
l’océan slave. Nous disons limpide, car nos rela- 
tions amicales avec la nation russe ne furent 
point assombries pendant toute l’époque de la 
Lituanie indépendante où la nation lituanienne 
disposait elle-même de son sort. Nous disons 
un ambre dur, car la nation lituanienne, 
quoique baignée dans du sang, quoique ayant 
subi des influences étrangères, néanmoins a 
réussi à maintenir intacte dans toute sa pureté 
sa culture, même à travers des siècles de ser- 
vage, même quand beaucoup de ses membres 
abandonnèrent la patrie. 

Sous les coups du germanisme. tomba en 
pièces notre collier d’ambre!. La branche prus- 
sienne de notre nation périt la première, périt 
entière. Le destructeur s’appropria le nom du 
peuple qu’il a détruit, mais malheur à celui 
qui, ayant terrassé son adversaire, en osa insul- 
ter le cadavre. 

La Samogitie lituanienne ayant éprouvé fré- 
quemment le dur sort que la captivité alle- 
mande lui avait réservé, fut en fin de compte 
coupée en deux, et l’une des deux parties 
demeura subjuguée à la domination des Ger- 
mains sous le nom de Prusse orientale. 


1 C’est l’ensemble des populations lituaniennes qui est repré- 
senté ici par ce produit national. 
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Et voici de nouveau unis les héros lituaniens 
et les héros slaves, pour combattre l'héritage 
teuton, le germanisme tout dévorant. 

Nous sommes convaincus que c’est le der- 
nier anneau dans la chaîne des victoires, com- 
mencée à Grünwald. Nous sommes convaincus 
encore que nos frères de sang d’au delà de la 
frontière seront soustraits au joug germanique 
et réunis à nous, car la mission historique de 
la Russie, c’est d’être libératrice des peuples. 

Dans cette lutte, le nombre est à compter. 
L'union fait la force. Les unités ethnographi- 
ques, même les plus insignifiantes, doivent être 
entraînées dans le tourbillon d’une laborieuse 
activité. La Russie les unifiera, non pas pour 
les absorber, mais pour les mettre en état 
d'effectuer un travail commun pacifique de cul- 
ture, dans une puissante fédération des na- 
tions. La nation lituanienne tout entière est 
animée de l’espoir de cette unification t. 


N° 8. Déclaration des Lituaniens, présentée 
le 8 août 1914, à la Douma d’Empire, par 
le député M. Martin Ytchas. 


À cette heure historique, je dois déclarer, au 
nom des Lituaniens, sans distinction de partis, 
que les destinées de notre peuple furent tou- 
jours liées aux destinées du slavisme. Autre- 
fois, alors que notre glorieux Etat existait 


1 Saltinis (la Source), journal hebdomadaire lituanien, du 17 
septembre (30 août) 1905. Seyny. 
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encore, sous le drapeau de notre glorieux 
grand-duc Vytautas, nous repoussions l’agres- 
sion teutonne et nous brisâmes l’Ordre teuto- 
nique, qui, aujourd’hui, relève la tête. 

Le peuple lituanien, sur le sol de qui sont 
tombés les premiers coups, et qui est forcé de 
se battre au premier rang, marche à cette 
guerre comme à une guerre sainte. [l oublie 
toutes les offenses, espérant voir la Russie 
libre et heureuse après cette guerre, et espé- 
rant que les Lituaniens, déchirés en deux 
parties, seront réunis sous le drapeau russe 
commun. 


N°9. Principales résolutions du Congrès poli- 
tique lituanien de Chicago, tenu les 21 et 
22 septembre 1914. 


Le Congrès (seimas) politique des Lituaniens 
d'Amérique, composé de 250 délégués, re- 
présentant un demi-million de Lituaniens émi- 
grés, réuni à Chicago les 21 et 22 septembre 
1914, décida : 

1. De demander pour la Lituanie ethnogra- 
phique une autonomie la plus large possible, 
le principe ethnographique pris au sens large 
du mot, c’est-à-dire comprenant non seulement 
la langue, mais aussi les mœurs, les usages 
et les traditions. A la Lituanie majeure, on doit 
joindre la Lituanie mineure ou prussienne. 

2. Considérant que le gouvernement de 
Suvalki fut toujours une partie intégrante. 
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de la Lituanie et que seulement au Congrès de 
Vienne, en 1815, il a été attaché à la Pologne, 
nous demandons de séparer le gouvernement 
de Suvalki de la Pologne et de le rattacher à 
la Lituanie. 

3. Prenant en considération la communauté 
d’origine, de langue, des intérêts économiques 
des Lituaniens et des Lettons, le Congrès poli- 
tique lituanien souhaite à ses frères lettons 
d'obtenir une autonomie la plus large possible 
pour la Lettonie et exprime son ardent désir 
d'établir entre la Lituanie et la Lettonie des 
liens fédératifs. 

4. Le Congrès politique des Lituaniens 
d'Amérique, réuni à Chicago, les 21 et 22 sep- 
tembre, exprime ses sympathies aux nationa- 
lités voisines : polonaise, blanc-russienne, 
ukrainienne, etc., et souhaite qu’elles obtien- 
nent chacune leur autonomie. 

5. L’assemblée lituanienne décida de de- 
mander l’admission, au Congrès de la paix, 
des délégués lituaniens pour faire entendre 
leurs desiderata. 

Prenant en considération l'influence de l’opi- 
nion publique internationale sur la politique, 
l'assemblée lituanienne décida a) de charger le 
Bureau d’information de Lituanie de rensei- 
gner l’opinion européenne, par la presse, sur la 
situation de la Lituanie et b) de créer une sec- 
tion du Bureau d’information de Lituanie, sec- 
tion devant fonctionner aux Etats-Unis. 

6. L'assemblée décida de choisir une délé- 
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gation de cinq membres, chargée de faire des 
démarches à Washington, pour déterminer le 
gouvernement des Etats-Unis d’Amérique 
d’intervenir, au moment opportun, en faveur 
de la Lituanie. 

7. De demander au gouvernement russe 
d’accorder une amnistie aux délinquants poli- 
tiques et aux réfractaires. 

8. De protester contre les atrocités des belli- 
gérants qui violent les règles du droit des 
gens adoptées par la Conférence de La Haye. 

9. Le Congrès politique lituanien, après 
avoir délibéré sur la situation misérable de la 
Lituanie majeure et de la Lituanie mineure, 
dans laquelle les jeta la guerre, et considérant 
que le moment actuel est unique où toutes les 
parties de la patrie pourraient être unies en 
un corps politique autonome, décida : 

de créer un Fonds national pour venir en 
aide aux compatriotes qui ont souffert de la 
guerre et pour obtenir l’autonomie de la 
Lituanie. 

En vue de constituer ce Fonds National, 
l’Assemblée décida que chaque Lituanien 
abandonnerait son salaire d’une journée de 
travail. 

Ensuite, elle décida de désigner un jour, ap- 
pelé la «Journée lituanienne en Amérique », 
qui serait célébré, chaque année, par des offices 
religieux, des expositions et des quêtes. La 
journée lituanienne doit coïncider cette année 
avec le Jour des Grâces, célébré en toute l’Amé- 
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rique. Les années suivantes, cette Journée sera 
célébrée à la fête de St-Casimir !, le 4 mars. 

10. Pour veiller constamment aux intérêts 
de la nation lituanienne et pour les sauve- 
garder plus efficacement, le Congrès politique 
lituanien, des 21 et 22 septembre, trouve indis- 
pensable la formation en Amérique, sans délai 
et au plus tard jusqu’au Nouvel An, d’un 
Conseil National. Cette institution sera com- 
posée de toutes les grandes sociétés lituanien- 
nes, en Amérique, sans distinction de partis. 
Parmi ces sociétés, celles qui comptent 
1000 membres peuvent y envoyer un délégué, 
et celles qui en comptent 5000 pourront y 
avoir deux délégués. Les mandats des mem- 
bres du Conseil National durent deux ans. En 
attendant, jusqu’à la formation définitive du 
Conseil National, les fonctions seront confiées 
au Conseil exécutif du Fonds National (MM. A. 
K. Rutkauskas, docteur en médecine, A. A. 
Slakis, avocat-conseil, B. Vaisnoras, abbé F. 
Kemésis et J. Jarosevicius)?. 


N° 10. Résolutions prises à la Conférence 
letto-lituanienne, tenue à Berne, les 3 et 
4 août 1915. 


Les représentants des colonies lettones et 
htuaniennes à l’étranger ayant examiné la 
situation de leur patrie, qui est, à présent, une 


1 Un saint lituanien. 
2? Saltinis, du 25 octobre (7 novembre) 1914, n° 44. 
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des arènes de la guerre mondiale actuelle, ont 
résolu : 

1° D‘exprimer leur solidarité aveé les Alliés 
qui luttent pour la liberté des peuples et de 
protester contre la manière allemande, sau- 
vage et inhumaine de faire la guerre, contre 
les pillages, les assassinats des habitants pai- 
sibles et contre la violation des conventions 
internationales ; 

2 de demander aux nations belligérantes 
de reconnaître au peuple letto-lituaniens le 
droit à une large autonomie nationale, qui 
seule peut faire renaître le pays de ses ruines. 
Cette revendication est fondée sur les bases 
suivantes: a) les Lettons et les Lituaniens 
forment deux branches d’une même nation, 
différente des races slave et germanique. Ils 
habitent, au nombre de sept millions, un terri- 
toire de 250,000 kilomètres carrés, situé sur les 
bords de la Baltique, dans les bassins du Nié- 
men et de la Dvina occidentale, entre l’Allema- 
gne et la Russie; b) le peuple letto-lituanien, 
par la force de sa conscience nationale, par sa 
culture, intellectuelle et matérielle, occupe une 
des premières places parmi les peuples de la 
Russie ; c) l’état lituanien du XII" et du XVI» 
siècle occupait un territoire s’étendant de la 
Baltique à la mer Noire, et rendit à l’Europe 
de grands services, en arrêtant à l’est l’invasion 
tartare, et, à l’ouest, la poussée des Allemands; 

3° Pour arriver au but désiré, de créer en 
commun un Conseil national, un fonds, un 


— 483 — 


bureau d'informations politiques, et de publier 
des périodiques en letton, lituanien et dans 
les langues étrangères. 


No 11. Résolutions de la conférence des pa- 
triotes lituaniens, réunis à Berne, du 28 
février au 3 mars 1916. 


En ce moment historique, le peuple lituanien, 
ne pouvant exprimer lui-même ses desiderata 
dans son pays, doit les exprimer par ses repré- 
sentants de Lituanie, de l'Amérique et d’autres 
pays, réunis à Berne du 28 février au 3 mars, 
après avoir discuté les événements de la plus 
grande importance concernant la Lituanie dé- 
vastée par la guerre et occupée actuellement 
par les Allemands, décidèrent entre autres ce 
qui suit: 

I. Prenant en considération : 

1. que la Lituanie, pendant des siècles, a été 
un Etat indépendant ; 

2. que le peuple lituanien n’a jamais cessé 
d'exiger la restitution de son indépendance ; 

3. qu'en possédant une individualité ethnique, 
une civilisation séculaire originale, et la 
psychologie d’un organisme politique dis- 
tinct, qui s'étend au delà des frontières de la 
langue lituanienne actuellement parlée ; 

4, que le pays tout entier dévasté par la guerre 
ne peut être relevé de ses ruines que par un 
régime de liberté complète, qui ne sera 
guère possible qu’une fois la Lituanie cons- 
tituée en un Etat indépendant et souverain; 
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5. que la création de la Lituanie indépendante 
favorisera l’établissement d'une paix durable 
et générale en Europe ; 

6. qu’au début de la guerre, tous les Alliés dé- 
clarèrent que cette guerre est une guerre de 
libération des nationalités opprimées et 
qu'elle sera menée jusqu’au triomphe com- 
plet du principe des nationalités ; 

7. que le gouvernement allemand lui-même 
déclara, par la bouche du chancelier de 
l’Empire au Reichstag, que ses troupes ont 
libéré la Lituanie 

Ont décidé d’exiger, au moment dès pourpar- 
lers de la paix, de la conférence des puis- 
sances, la libération complète de la Lituanie 
et la restitution de son indépendance. 


II. Prenant en considération : 


1. que les Polonais considèrent la Lituanie 
comme ayant été et étant une province de 
Pologne ; 

2, que les Polonais, de ce chef, usurpent les 
droits légitimes des Lituaniens ; 

3. que les Polonais tâchent de se donner par- 
tout comme les représentants Foire de la 
Lituanie : 

Nous, représentants de la Lituanie, croyons 
devoir déclarer que l’union entre les Etats 
lituanien et polonais étant dissoute par le par- 
tage de ces Etats entre les puissances voisines à 
la fin du XVIIIe siècle, cette union 1ps0 facto a 
cessé d’exister réellement et juridiquement. Le 
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peuple lituanien, tout en souhaitant au peuple 
polonais de recouvrer sa propre indépendance 
dans les limites de ses frontières ethnogra- 
phiques, veut rester maître sur son propre sol 
et proteste énergiquement contre toute tentative 
des Polonais d’usurper les droits légitimes des 
Lituaniens en Lituanie. 

IIT. Prenant en considération que les Polo- 
nais font des tentatives pour mettre la main sur 
l’ancienne Université du grand-duché de Litua- 
nie, à Vilns, les Lituaniens, — tout en recon- 
naissant à tous les citoyens de la Lituanie des 
droits égaux, — protestent contre cette tentative 
d’usurpation et expriment le désir de faire re- 
naître cette célèbre Université au profit de tous 
les habitants de la Lituanie et non uniquement 
au profit de la minorité polonaise t. 


N° 12. Extraïît du discours de S. E. M. Beth- 
mann-Holweg, chancelier d’Empire alle- 
mand, qu'il prononça au Reichstag, le 
5 avril 1916. 


« M. Asquith, lui aussi, a parlé du principe 
des nationalités. S'il fait cela et s’il se met à 
la place de l’adversaire invaincu et invincible, 
peut-il admettre que l’Allemagne consente à 
livrer de nouveau à la domination de la Russie 
réactionnaire les peuples habitant entre la mer 
Baltique et les marais de Volhynie, qu'il s’a- 
gisse des Polonais, des Lituaniens, des Bal- 


1 Pro-Lithuania, f&vrier-mars 1916, n° 2-8, pp. 68-69. 


— 4186 — 


tes ou des Lettons? Non, la Russie ne doit pas 
‘pouvoir, encore une fois, faire avancer ses 
armées vers la frontière sans protection de la 
Prusse orientale ou occidentale. Il ne faut pas 
qu’elle puisse, avec de l’argent français, faire 
des pays de la Vistule une porte pour s’intro- 
duire dans l’Allemagne sans défense. 


N° 13. Résolutions des délégués! lituaniens, 
réunis à La Haye, du 25 au 30 avril 1916 


Les délégués lituaniens, réunis à La Haye, du 
25 au 30 avril, après avoir discuté entre autres 
la déclaration du chancelier de l’Empire alle- 
mand, faite le 5 avril au Reichstag, dans la- 
quelle il déclara que « la Lituanie ne sera plus 
restituée à la Russie réactionnaire»,considèrent 
comme leur devoir sacré de déclarer — sans 
dire toutefois leur dernier mot — au monde 
civilisé qui commence à reconnaître le principe 
des nationalités, que le joug séculaire russe 
causa des préjudices incalculables à leur pa- 
trie, Car : 

1° La Russie opprima injustement la Litua- 
nie pendant cent vingt ans (depuis 1796) en 
supprimant même son nom et en la désignant 
par un nom géographique : « Pays du Nord- 
Ouest » ; 

2° L’administration nationale de la Lituanie 
ainsi que ses lois (le célèbre Statut lituanien) 


* Ce document est contesté par certains Lituaniens. C’est sous 
ceite réserve que nous le publions dans la présente collection. 
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furent remplacées par les lois et par l’admi- 
nistration russes, qui ont été et qui resteront 
toujours étrangères au peuple lituanien ; 

3 L'Université de Vilna fut supprimée (1831), 
de nombreuses écoles furent supprimées, d’au- 
tres ont été transformées en foyers de russifi- 
cation où a été sévèrement défendu l’ensei- 
gnement de la langue, de la littérature et de 
l'histoire de la Lituanie ; 

4 Le gouvernement russe chercha à imposer 
l’orthodoxie au peuple lituanien qui garda in- 
tacte la foi de ses ancêtres (le catholicisme), 
malgré les persécutions les plus atroces des 
Uniates, malgré la confiscation et la fermeture 
des nombreuses églises même à main armée et 
par l’effusion du sang (Kraziai, 1894), malgré la 
suppression par la force de plusieurs formes 
du culte catholique ; 

5° La Lituanie fut livrée pendant plus d’un 
siècle aux satrapes atroces (Muraviev le Pen- 
deur et autres) qui, en martyrisant les habi- 
tants, ont retardé d’un demi-siècle le dévelop- 
pement culturel du pays ; 

6° La défense absolue, pendant quarante ans 
(1864-1904), d'imprimer des livres et des jour- 
naux lituaniens, porta l’atteinte la plus grande 
au peuple lituanien, et si son niveau intellec- 
tuel est néanmoins plus élevé que celui du 
peuple russe (en Lituanie 52,01 °/, de lettrés, 
en Russie 29,38 °/,), c’est grâce à son propre 
travail ; 

7° Le gouvernement russe, après avoir dé- 
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truit les institutions culturelles du pays, décida 
d’arracher le sol arrosé depuis des siècles du 
sang et de la sueur du peuple lituanien, en 
colonisant systématiquement la Lituanie par 
des paysans russes ; 

8° Dès le début de cette guerre, la Lituanie a 
rempli loyalement son devoir envers la Russie 
en envoyant sous ses drapeaux des centaines 
de milliers de ses fils qui combattirent et qui 
combattent vaillamment dans les rangs de ses 
armées, mais le gouvernement russe n'a pas 
cru de son devoir de s’engager à restituer à la 
Lituanie son autonomie, comme elle l’a fait en- 
vers la Pologne ; 

9% Le gouvernernent russe ne se contentant 
pas de tous les sacrifices du peuple lituanien 
au cours de cette guerre, ordonna à ses troupes 
en retraite de détruire en Lituanie tout sur 
leur passage, et des centaines de milliers de 
Lituaniens furent arrachés de force à leur sol 
natal et exilés jusqu’en Sibérie. 

Prenant en considération les raisons ci- 
dessus énumérées, le peuple lituanien, abhor- 
rant le joug russe, ne veut plus à aucun prix 
s’y soumettre de nouveau, mais il croit devoir 
déclarer qu’il ne désire pas davantage l’échan- 
ger contre aucun autre. Il demande la restitu- 
tion de son indépendance. 


1 Pro-Lithuania, avril-juillet 1916, nes 4-7, pp. 106-107. 
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N° 44. Résolutions de la conférence litua- 
nienne, tenue à Lausanne, du 27 mai au 
2 juin 1916. 


Prenant en considération : 

1. que le Gouvernement allemand enlève à 
la Lituanie son plus grand trésor en abattant 
systématiquement ses forêts ; 

2. qu’il rançonne ses habitants et leur en- 
lève, par voie de réquisitions, tout ce qu’ils pos- 
sèdent, - 

3. qu’illesaccableinjustement d’impôtsélevés; 

4. qu’il les force à travailler sans aucun sa- 
laire, deux fois par semaine, dans les biens- 
fonds dirigés par des employés allemands, et 
que, par ce moyen, il a rétabli l’ancien servage; 

5. qu’il exige des habitants de la Lituanie, 
même des femmes, sous peine de prison, de 
saluer les officiers et soldats allemands ; 

6. qu’il demande aux habitants d’établir dans 
les villes et villages des maisons de débauche, 

les hommes d’action lituaniens, réunis en 
conférence à Lausanne, protestent contre cette 
violation des droits, et adressent au monde 
civilisé leur instante prière de défendre la 
nation lituanienne dans ses droits économi- 
ques, politiques et humanitaires. 

De plus, la conférence a choisi une commis- 
sion permanente et l’a chargée de surveiller la 
vie de la Lituanie occupée, de recueillir tous les 
renseignements à ce sujet, et les publier, au- 
tant que possible. 


1 Lietuviu Balsas, du 12 (25) juin 1916, n° 44. Petrograd. 
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N° 15. Déclaration des délégués lituaniens, 
présentée à la troisième Conférence des 
nationalités, tenue à Lausanne, du 27 au 
29 juin 1916. 


De tous les peuples de race indo-européenne, 
appelés peuples baltiques, qui habitaient les 
bords de la mer Baltique, seuls, les Lituaniens 
réussirent, au XIII siècle, à s'organiser en un 
Etat puissant. Les anciens Prussiens habitant 
à l’ouest des Lituaniens et voisinant au sud avec 
les Mazuriens périrent dans leur combat con- 
tre l’Ordre des chevaliers teutoniques, et leur 
langue disparut définitivement au X VITesiècle. 
La deuxième branche de l’ancienne famille 
Baltique, qui occupait le territoire au nord de 
celui des Lituaniens, pays qui forme actuelle- 
ment les gouvernements de Courlande, de Li- 
vonie et de Vitebsk, fut soumise, dès le XIIIe 
siècle, par les Porte-Glaive; néanmoins, elle 
maintint son individualité, parvint à dévelop- 
per sa culture nationale et à vivre de la vie 
d'un peuple civilisé. Au sud de la Lituanie 
ethnographique actuelle, dans le gouvernement 
de Grodno, habitait une belliqueuse tribu litua- 
nienne, celle des Juodvingiai, qui disparut 
aussi à la suite de ses luttes contre les Russes 
et les Polonais : les uns furent exterminés par 
les Porte-Glaive, les autres se fondirent avec 
le slavisme. 

Comme nous l’avons dit, de tous les peuples 
de cette famille Baltique, ce sont les Lituaniens 
seuls qui organisèrent un Etat. Tout en se 
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défendant contre les hordes tartares, les Po- 
lonais et les Russes, ils conquirent plusieurs 
pays slaves, comme ceux des Blancs-Russiens 
et l'Ukraine. C'était un très puissant Etat, — 
puisqu'il s’étendait de la mer Baltique jusqu’à 
la mer Noire. La Lituanie laissa toutefois sous 
la domination de l'Ordre allemand une partie 
de ses nationaux, qui, devenus ensuite les su- 
jets du royaume de Prusse, habitent encore 
aujourd’hui le long des deux rives du Niémen 
jusqu’à l’embouchure lu Kurisch-Haff. Bien 
qu'ayant gardé leurs coutumes et leur langue, 
les Lituaniens annexés à la Prusse n’ont pu 
offrir une résistance suffisante à la germani- 
sation. La Lituanie eut d’ailleurs des guerres 
continuelles à soutenir contre les deux Ordres 
allemands, qui, sous prétexte de propager le 
christianisme, voulaient lui imposer leur domi- 
nation. C’est pourquoi, au XV® siècle, la Litua- 
nie préféra le catholicisme de la Pologne, qui 
offrait au grand-duc de Lituanie, avec la main 
de sa reine, la couronne royale. Mais Jagellon, 
qui devint aussi roi de Pologne, promit, par 
contre, d’unir la Lituanie à la Pologne; avec 
le temps, les liens entre ces deux pays se relä- 
chèrent pourtant de telle sorte, qu’il ne subsista 
plus qu’une union personnelle, elle-même in- 
termittente. 

Entre temps, le grand-duché de Moscou se 
développait de façon inquiétante pour la Litua- 
nie, qui englobait une grande quantité de 
population russienne, et qui, souvent, eut à sou- 
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tenir des guerres contre la Moscovie. Enfin, au 
XVI: siècle, la Lituanie, qui protégeait la Livo- 
nie, se trouva aux prises avec la puissance 
moscovite, tandis que la Pologne, profitant de 
l'embarras de sa voisine, jugea le moment 
venu pour forcer la Lituanie à conclure avec 
elle une union défavorable. Malgré la résis- 
tance des représentants de la haute noblesse 
lituanienne, comme les princes Radziwill, les 
Chotkiewicz, Wollowicz, et d’autres, l’union 
politique entre la Lituanie et la Pologne fut 
signée en 1569, à Lublin. Depuis lors, les deux 
pays eurent un même souverain et des assem- 
blées législatives communes, mais chacun 
d’eux conserva son nom, ses lois, son admi- 
nistration, ses tribunaux, ses finances et son 
armée. Le nombre de députés et de sénateurs 
lituaniens étant réduit dans les deux assem- 
blées législatives, les Polonais obtinrent forcé- 
ment la majorité. 

A la même époque, les idées de la Réforme 
pénétrèrent en Lituanie catholique. La lutte 
des catholiques contre les protestants fit naïître 
une littérature religieuse en langue lituanienne. 
Les deux camps opposés comptaient dans leurs 
rangs des personnages de marque. Les protes- 
tants le prince Radziwill, et les catholiques 
le prince Gedraïtis. Malgré l’union avec la Po- 
logne, la Lituanie se sentait toujours en danger 
du côté de la Moscovie. En raison de ces luttes 
incessantes, la vie intérieure du pays fut né- 
gligée. Il n’y eut que peu d’écrivains, comme 
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Constantin Sirvydas. qui soutinrent la cons- 
cience nationale par une littérature lituanienne. 
Cet assoupissement de l'esprit national dura 
jusqu’à la fin du XVIII siècle, interrompu 
seulement par des œuvres du poète de la Li- 
tuanie prussienne, Kr. Duonelaitis qui, avec 
beaucoup de talent, sut représenter la vie et 
les coutumes des paysans lituaniens. 

Entre temps, survint le démembrement de la 
Pologne et de la Lituanie. Notre patrie fut par- 
tagée entre la Russie et la Prusse. 

La littérature romantique, née à l’Université 
de Vilna et puisant ses origines dans le senti- 
ment lituanien, bien qu’écrite en langue polo- 
naise, éveilla le souvenir du glorieux passé de 
la Lituanie et du patriotisme lituanien. Des 
poètes comme Mickiewicz, des écrivains 
comme Kraszewski, des historiens comme 
Narbutt, idéalisèrent l’ancienne Lituanie et ac- 
crurent l’amour du sol natal. 

En même temps que des écrivains lituaniens 
enrichissaient la littérature polonaise, notre 
littérature nationale en langue lituanienne re- 
naissait elle-même. Des anciens élèves de 
l’Université de Vilna comme Simon Daukan- 
tas, l’évêque Valancius, l’évêque Baronas et 
tant d’autres, produisirent des œuvres scienti- 
fiques, littéraires et politiques en langue litua- 
nienne. | 

La culture lituanienne s’étant ainsi relevée, 
le gouvernement russe se mit avec beaucoup 
de zèle à russifier tout le pays jusque dans les 
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domaines les plus divers de sa vie : il suppri- 
ma l’Université de Vilna, imposa l’orthodoxie 
aux catholiques, confisqua aux catholiques 
leurs églises pour les convertir en temples or- 
thodoxes, spolia certaines églises et couvents 
de leurs biens, supprima le Statut lituanien, 
utilisé depuis plusieurs siècles en Lituanie, et y 
substitua le Code russe; il organisa les tribu- 
naux à la manière de ceux de la Russie, met- 
tant à leur tête des employés et des fonction- 
naires originaires de la Russie centrale. 

En 1863, eut lieu la malheureuse insurrec- 
tion polonaise, à laquelle prit part aussi le 
peuple lituanien avec sa noblesse, sa bour- 
geoisie et une partie de la classe paysanne. 
L’insurrection fut suivie de représailles : con- 
fiscation des biens des insurgés, persécution 
de l’Eglise catholique, colonisation de la Litus- 
nie par des employés et des paysans russes 
peu civilisés ; la langue russe fut introduite 
dans toutes les écoles et l’usage de la langue 
du pays prohibé, etc. De plus, en 1865, la presse 
lituanienne fut interdite, en même temps que 
le droit delire des livres en langue lituanienne, 
sans en excepter les livres de prières. 

La vie publique et privée, qui fut ainsi bâil- 
lonnée en Lituanie russe, put continuer son 
essor en Lituanie prussienne : les livres reli- 
gieux ainsi que des journaux commencèrent à 
être édités à Tilsit. Ces imprimés furent im- 
portés clandestinement par milliers d’exem- 
plaires en Lituanie russe et distribués su peu- 
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ple. Dans sa lutte contre cette contrebande, le 
gouvernement usa de la répression la plus sé- 
vère : prison, déportation en Sibérie, non seu- 
lement de ceux qui faisaient cette contrebande, 
mais aussi de ceux qui en profitaient. Enfin, 
la propagation de la presse importée fut telle, 
que le gouvernement jugea inutile de conti- 
nuer la lutte, et, en 1904, rendit la liberté à la 
presse lituanienne. 

Pendant qu'il interdisait ainsi la languelitua- 
nienne, le gouvernement russe faisait pénétrer 
son influence dans le domaine religieux et 
favorisait, par toutes les voies, le passage du 
catholicisme à l’orthodoxie, obligeant les élè- 
ves catholiques à prier en russe dans les écoles 
et à recevoir en russe l’instruction religieuse. 

Cette violence devint tellement insupportable 
aux Lituaniens, que leurs enfants refusèrent 
catégoriquement de prier en russe dans les 
écoles d'enseignement moyen et primaire; des 
centaines d'élèves furent alors exclus des écoles. 

Le gouvernement russe mit d'autre part des 
obstacles à l’acquisition de terres en Lituanie 
par les catholiques et la leur interdit complète- 
ment par la suite. De là, la nombreuse émi- 
gration des Lituaniens aux Etats-Unis. 

Bien que continuellement opprimée, la cons- 
cience de la Lituanie se réveillait. Après la 
malheureuse guerre avec le Japon, une révo- 
lution éclata en Russie, à laquelle les Litua- 
niens prirent une part très active. 

Toutes les classes du peuple lituanien et tous 
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les partis eurent tellement à cœur de mettre 
fin à ce tyrannique état de choses, qu’en 1905, 
une Assemblée nationale lituanienne de 2000 
membres environ se réunit à Vilna et vota à 
l’unanimité une résolution demandant au gou- 
vernement russe d’accorder l’autonomie poli- 
tique à la Lituanie. Il est vrai que ce vœu ne 
fut pas réalisé. Toutefois, 1l s’ensuivit une lé- 
gère tolérance religieuse, on vit naître beau- 
coup de journaux différents, des organisations 
économiques, culturelles et autres, la langue 
lituanienne fut autorisée dans l’enseignement 
primaire et moyen. 

Mais, le calme rétabli en Russie, le gouver- 
nement revint à ses mesures restrictives. Le 
droit électoral fut modifié de telle sorte, qu’une 
population lituanienne de 5 millions d’âmes 
n’avait à élire qu'un nombre de députés égal à 
celui que pouvaient élire les 200,000 employés 
et colons russes. 

C'est dans cette situation que se trouvait la 
Lituanie, lorsque éclata la guerre actuelle, et elle 
ne devait pas tarder à devenir un des princi- 
paux champs de bataille. Dans cette lutte gi- 
gantesque, la Lituanie eut le malheur de voir 
ses fils aux prises les uns avec les autres dans 
des armées opposées : un frère devait tuer son 
frère, un Lituanien de Prusse devait marcher 
contre le Lituanien de Russie, ils devaient dé- 
vaster eux-mêmes la terre de leurs ancêtres, 
chère aux uns et aux autres. À la fin de la 
deuxième année de guerre, la Lituaniese trouve 
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inondée de sang, tyrannisée par des réquisi- 
tions et des rapines, incendiée, déchirée, plon- 
gée dans la misère, elle attend la fin de cette 
guerre, dont elle espère une liherté qui lui est 
due. 

De là, quelle que soit l’issue de la guerre, 
les Lituaniens ne veulent plus revenir à leur 
situation de servage politique et ne se contente- 
ront plus d’une situation permettant à la Rus- 
sie ou à l’Allemagne de continuer à les tenir 
dans le servage. Une Lituanie libre, libre dé- 
veloppement culturel, politique et économique 
sur son territoire national, telles sont les visées 
des partis lituaniens que font naître les expé- 
riences du passé. 

Les puissances belligérantes, les unes au 
début de la guerre, les autres déjà au cours de la 
guerre, n’ont-elles pas proclamé qu'elles com- 
battaient non seulement pour leurs propres 
intérêts, mais aussi pour la liberté des peuples 
opprimés ? De plus, les pays neutres ont déclaré 
que la paix ne pouvait être durable que si les 
nations opprimées voyaient se réaliser leurs 
justes aspirations. En vertu de ces tendances 
et de ces promesses, la Lituanie, commed’autres 
pays se trouvant dans une situation analogue, 
a le droit d’espérer que sa destinée ne sera pas 
fixée par le sort des armes, mais conformé- 
ment aux besoins du pays, selon les principes 
d'humanité que les puissances belligérantes 
proclamèrent elles-mêmes. 

C'est pourquoi la nation lituanienne, ayant 
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de grandes traditions historiques, une culture 
propre, un idéal national, croit pouvoir sau- 
vegarder seulement son individualité dans de 
telles conditions, en‘acquérant le droit légitime 
de décider de son sort dans tous les domaines 
de sa vie. Se basant sur le fait qu’elle fut autre- 
fois un Etat indépendant, la Lituanie, tout en 
revendiquant ses droits, n’a pas cependant la 
moindre intention d’empiéter sur le droit 
qu'ont aussi de décider de leur sort les peuples 
qui habitent le territoire de l’ancien grand- 
duché de Lituanie, en premier lieu les Blancs- 
Russiens. 

La Lituanie ayant éprouvé dans le passé 
tant de déceptions avec ses voisins, ne voit son 
avenir assuré et sa liberté suffisamment garan- 
lie que dans sa pleine et entière indépendance. 


N° 16. Décret et appel de M. W. Wilson, 
président des Etats-Unis, en faveur des 
Lituaniens. 


Ayant reçu du Congrès des Etats-Unis la 
résolution suivante, votée le 31 juillet : 

Vu que, dans les Etats actuellement en 
guerre, il y a quatre millions de Lituaniens, dont 
la plupart manquent maintenant de nourriture, 
d’abri et de vêtements; 

que des centaines de milliers d’entre eux ont 
été chassés de leurs foyers sans avertissement 
préalable, dans l’impossibilité complète de 
faire des provisions pour suffire à leurs besoins 
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les plus pressants, ce qui fut cause que beau- 
coup moururent de faim et d’épuisement dans 
des souffrances indescriptibles ; 

que la population des Etats-Unis, qui a été 
informée de la misère de ces millions d’êtres 
humains, a toujours répondu de la manière la 
plus généreuse à toute demande de secours 
chaque fois qu’on s’est adressé à elle; 

Il a donc été décidé, en raison de la misère, 
des désastres et des malheurs de toutes sortes 
que supportent ces quatre millions de Litua- 
niens, de demander respectueusement au pré- 
sident des Etats-Unis de vouloir bien désigner 
un jour, pour permettre aux citoyens de ce pays 
de pouvoir fournir leur contribution aux fonds 
de secours qui se constituent actuellement en 
faveur des Lituaniens de la zone de guerre. 

Attendu que jesuis convaincu que les citoyens 
des Etats-Unis seront touchés et s’efforceront 
de secourir un peuple qui souffre de la guerre, 
de la famine, et se voit décimé. 

C’est pourquoi moi, Woodrow Wilson, pré- 
sident des Etats-Unis, d'accord avec la requête 
du Parlement, je choisis et désigne le mercredi 
47 novembre 1916, pour être consacré à des 
quétes, qui permettront aux citoyens améri- 
cains de verser telle offrande qui leur convient 
en faveur du malheureux peuple lituanien. 

Les dons pourront être adressés à Washing- 
ton, à la Croix-Rouge américaine, qui se char- 
gera de leur répartition. 

En foi de quoi, j’ai apposé ci-joint ma signa- 
tureetautoriséd’apposerle sceau des Etats-Unis. 
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Fait à Washington, le 31 août de l’année 1916 
de Notre-Seigneur, et de la cent quarante et 
unième de l'indépendance des Etats-Unis. 


N° 17. Résolutions du Congrès lituanien, 
tenu à Brooklyn, le 29 septembre 1916, et 
consacré à l’œuvre de la reconstitution de 
la Lituanie. 


Nous, Lituaniens, réunis à Brooklyn, le 
29 septembre 1916, en vue de délibérer sur les 
moyens de reconstitution de la Lituanie, déci- 
dons, à l’unanimité, de protester contre tout 
effort organisé des étrangers, dans le but 
d'acheter des terres lituaniennes pour les don- 
ner à coloniser à leurs compatriotes. 

Le territoire lituanien appartient aux Litua- 
niens seuls, er ils sont décidés à le défendre, 
malgré tout et jusqu’au bout. 

Quoique le développement économique de la 
Lituanie, ainsi que sa reconstitution, se trou- 
vent en rapport étroit avec la liberté politique 
de la nation, néanmoins, le Congrès estime que 
les Lituaniens d'Europe doivent sans délai se 
préoccuper de la création de banques foncières, 
commerciales et industrielles. 

Ensuite, le Congrès, trouvant nécessaire l’or- 
ganisation d’une société financière pour le re- 
lèvement et la reconstitution de la Lituanie, 
choisit à cet effet un comité spécial1. 


1 Léetuviu Balsas du ?7 octobre (9 novembre) 1916, No 82. 
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N° 18. Avis publié à la suite du Manifeste 
proclamant la constitution du royaume de 
Pologne, dans le «Journal de Kovno » 
(Kownoer Zeitung), organe officieux du 
Gouvernement allemand. 


Le manifeste contient la solution du pro- 
blème de l’avenir de la Pologne (nationalpol- 
nischen Landesteile), soumise jusqu’à l’heure 
présente à la domination de l’Empire russe. Il 
n’a pas été question dans ledit manifeste de la 
population lituanienne. Cette question sera ré- 
solue plus tard. Mais le fait même que la Li- 
tuanie a reçu sous l’occupation allemande un 
gouvernement spécial prouve clairement que 
l'Allemagne est décidée à maintenir et à déve- 
lopper le caractère distinct de la population 
lituanienne. 

Nous voulons que toutes les nationalités se 
développent librement et soient traitées avec 
Justice. Si la population lituanienne considère 
que ces principes furent strictement observés, 
non seulement en théorie, mais aussi en pra- 
tique, par l’Administration allemande d’occu- 
pation, elle prendra connaissance, sans crainte 
pour son propre développement heureux, de la 
décision ayant pour but l’organisation d’un 
Etat polonais autonome à base de nationalité 
(aus nationalpolitischen Landesteilen 1). 


1 Neue Zürcher Zeitung du 6 décembre 1916, No 1772. 
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